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DEDIE" A MONSEIGNEUR

LE DAUPHIN.

A PARIS,

Chez Michel Brunit, Grande Salle

4.1! Palais, au Mercure Galant.



ON donnera toujours un Votum*

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque mois , & on le

vendra trente sols relié en Veau , 6c

yingr-cinq fols en Parchemin.

A P A R I S,

Chez G. DE LUY^IES , au Palais, daní

la Salle des Merciers, à la Justice,

ffi MICHEL BRUNET, grande Salle

du Palais, au Mercure Galanr.

M. D CC.

Ans Pxivilt&* du Rtj



AU LECTEUR.

TLj a lieu de croire qu'on

ne lit plus l'Avis qui a

esté mis depuis tantd'années

au commencementde chaque

Volume du Mercure, puis

que maigre les prieres réite

rées qu'on a faites d'écrire en

caracteres lisibles les noms

propret qui se trouvent dans

les Memoires quon envoyé

potêr e(tre employes, on ne*

gltge de lefaire , ce qui est

cause qutlj en a quantité

A ij



AU LECTEUR.

âedéfigurez^, estantimpo$bh

dedeviner le nom d'une Ter"

re i ou d*une Famille , s'd

n'est bien écrit. On frie de

nouveau ceux qui en en-

voyent d'y prendre garde,

s'ils veulent que les noms

postes [oient corrects. On

avertit encorequ'on neprend

aucun argent pour ces Me-

moiresféque l'on employera

iousleshonsOnvrages à leur

tour y pourvu qu'ils ne deso

bligent personne , & que

ceux qui les envoyeront en

tffrançtísttnt le fort*



^AOVST 1700.

U O Y qu'il n'y air

qu'un Ouvrage qui

puisse remporter le

Prix dans chaque sujet que

proposent les Academies,

beaucoup de ceux qui entrent

en concurrence , ne laislenr

A iij



€ MERCURE

pas d'avoir de grandes beau-,

iez- Cela est si vray , qu d

rive fort íouvent que les lut-'

frages demeurent longtemps

balancez entré plusieurs Pic-

ces, qu'on trouve également

belles , en forte que l'on peut

dire que l'Ouvrage à qui le

Prix est donné, n'est préferé

quelquefois, que parce que

l'un des Juges, apres avoir

esté longtemps incertain , fait

enfin pencher la balance d'un

costé. Si ce que je dis est or

dinaire , il l'est encore davan

tage, lors que les matieres re

gardent le Roy , parce que
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les grandes actions de ce Mo

narque fournissent beaucoup

depenséefqui se ressemblent.

C'est ce qui est cause que

vous ayant envoyé le mois

Ïtassé, le Sonnet qui a merité

e.Prix des Bouts rimez de

Toulouse , & dont le sujet

estoit la Paix, je vousen enr

voye encore un fur cette mê

me matiere. . y

Races au grand L QVJS nous

popdons l' Olive, "

C*est l'agreable fruit de ses faits é-

clatans.'

Son nom fera fameux jusques aux.

\ derniers temps»

Aiiij



8 MERCUR1

La Paix estant Peffet desa valent

active»;

La Ligue au desespoir^ & la France

attentive ,

Voyoit tous ces Jûcces qui nous ren-

doient contens.

Elle voyoit tomber ces orgueilleux

Titans ,

Qui pensoient s*élever3& la rendre

captive.

S

Quand le Heros du temps & de toute

saison >

Faisant briller la Paix dessus noflre

horison,

Luy-mème à ses progrès a mis une

barriere.

Contre tous ses Rivaux pouvantse

soutenir,
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a. choifi la paixfourbut de sa

carrière ,

JLt ce bien nouL fromet mille biens

'- à venir.

Quanti je' vous fis Ië détail

du divertissement de S. Maur,.

dans ma Lettre du mois de

Juillet, je nestois pas encore

informé de tour ce qui suit.

Monseigneur estant party du

Chasteau à- pied , passa par le

jardin de Mr de la Toiiane ^

afin de se separer de la quan

tité de monde qui le suivoit,

pour avoir le plaisir de le voir.

Il cstoit accompagné de Mon

seigneur le Duc de Bourgo-
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gne, de Monsieur le Duc, de

Monsieur le Prince de Conri, 4

de Monsieur le Corote de

Toulou se,& de trois ou quatre

autres Seigneurs des plus dis

tinguez. Lors qu'il sut dans ce

jardin , qu'il trouva fort beau *

& bien entendu , M1 de la

Toiïane , qui estoit incom

modé, luy envoya faire pre

sent d'un tres beau Fusil, par

Mr le Bas de Girangis , ion

Beau fils. Ce Prince taccepcft

d'une maniere agreable , &

apres s'elire promené long- 4

temps , il sortit par une porte

de derriere , & se rendit chez
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MXharlier , pourvoir travail

ler à one etoffe foie riche à

fond, à ramages d'or & d'ar^

gent frisez. J^He est de velours

rouge.cramoisi & vert, à la

façon de Perse , dune aune de

large. II y avoit plusieurs Mé

tiers montez , & trois mille

deux cens boulets de mouk

quet , qui servoient de petits

contre, poids aux fils de ve

lours, avec plus de trente-

cinq mille petites cordes, dans

lesquelles tout le dessein de

Touvrage estoit monté ; le

tout d'une telie exactitude,

qu'une seule de ces petites
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cordes estant hors de fa placé? j

f1Toit que letoffe auroit un ^

defaut considerable. Monsci*

seigneur sut fort satisfait de la

maniere dont on s'employoit

à ce travail. Ce Prince monta

ensuite à une grande Salle, où

M1 Charlier luy fit voir des «

Brocards d'or & d'argent, aussi

d'une aune de large, d'une

beauté ôt d'une force extraor

dinaire. Les desseins estoient

differens les uns des autres, &

fore singuliers. Us ne pou-

voient que plaire beaucoup ,

puis qu'ils estoient du fameux

M'Berrin, dont je vous ay si'

souvent parlé.
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11 se fait toujours de nou

velles Lotteries. Mr TEvêque

de Montpellier ayant repre

senté au Roy, à la priere des

Directeurs de l'Hôpiral gene*

ral de cetteVille- làJes beíoins

de cet asile des Pauvres , Sa

Majesté,par fa bonté ordinai

re , a bien voulu leur accorder

la permission d'en faire une de

cinq cens mille livres , dont

il sera levé quinze pour cent

fur les cent douze principaux

Lots , & dix pour cent fur les

huit cens quatre-vingt-huit

reítans.

Çeçte Lotterie sera compo
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fée de trente huit mille qua- 1

tre cens soixante Louis d'or, J,

pour remplir pareil nombre

de Billets, dont mille seront

bons Lots, & les trente sept

mille quatre cens soixante, de

nulle valeur. Ceux qui vou

dront mettre à cette Lotterie,

s'adresseront à M' Duffours,

Receveur generai des Gabel

les de Languedoc , &; Treso

rier de cet Hôpital , à Mrs Sa

las & Daché, Directeurs, ou

à Mr deSartre, Secretaire du

Roy,SindicckimêmeHôpital, ^

préposez par le Bureau pour

îa distribution des Billets. Ces J
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Directeurs auront chacun un

Registre paraphé par Mr le

Lieutenant generai du Sené

chal de Montpellier , pour y

écrire le nombre des Billets.

I qu'ils distribueront.

L'argcnt receu par les

Directeurs fera remis tous les

huit jours dans un coffre forr,

fermant à trois clefs, qui sera

dans la Maison de Mr Smre,

& les clefs en seront données,

une à M1 l'Abbê de Lacain ,

Docteur de Sorbonne , Cha-

noine & Grand Archidiacre

^ de TEgíife Cathedrale Saine

Pierre,Presideni cn ce Bureau,
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une antre à M1 Sarrre , & la

troisième à M1 Feautrier , Di

recteur '& Contrôleur, qui

tiendra un Registre de ces re-;

mises.

Trente-huit mille quatre

cens soixante petits carrez de

papier seront coupez d'une

même grandeur, fur lesquels

les numero& les noms de ceux

seront écrits ; & apres qu'on

les aura roulez & cachetez, ils

seront mis dans un globe,

qu'on tournera plusieurs fois

afin qu'ils soient bien meflez.

pn fera aussi un pareil nom»;
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hre de trente -huit mille qua

tre cens íoixanre petits carrez

demême grandeur, lfy en au

ra trente- sept mille quatre

cens soixante de blancs , &

mille de bons. Ces derniers

seront signez par M' VAbbé

de Lacaìn , President en ce

Bureau , par M1 Bousquet,

Directeur par M* de Gra P-

set , Coníeiller en la Cour des-

Comptes , Aides & Finances

de Montpellier, Sindic de cec

Hôpital. Tous ces Billers ,

bknes & bons, seront au íír

roulez, cachet c z, & mis dansr

un autre globe , qui fera âé?

Jqu$ 1700. Bi \
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même tourné plusieurs fois»

Cette Lotrerie se tirera le

premier d'Octobre prochain

dans le Palais Episcopal , en

presence de Mr î'Evêque , de

Mrs le Lieutenant General &

Procureur du Roy, des Con

suls de la même Ville, des Di

recteurs de cet Hôpital,& des

Interessez qui voudront s'y

trouver.

On prendra le nom de

douze petits Enfans , donc

deux choisis au sort, tireront

les Billets des ç!obes par une

ouverture , ou ils pourront

seulement passer la main. Ces
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deux Enfans tireront chacun

en même temps un Billet de

chaque globe , Sc les remet

tront à deux Directeurs , qui

ïcs donneront aux deux per- (

sonnes qui auront esté com

mises pour îes ouvrir. Celuy

qui aura receu le Billet du

premier globe , prononcera à

haute voix le numero & lé

nom qui y fera écrit , & eelujr

qui aura ouvert le Billet du se

cond globe, prononcera de

même, hUnc. s'il est blanc&le

montrera à l'Assemblée. S'il est

noir, il dira. Bon pour tetìe som

me »5c le montrera auíli àí'Af-

B ij



to MERCURE

semblée,&le touc sera à même

temps écrit fur les Registres.

Comme cette Lotterie ne

pourra cstre tirée qua plu

sieurs reprises, à la fin de cha

cune on fermera, & cachetera

de trois diíserens cachets les

deux globes, qui seront en

fermez dans une chambre

fous trois clefs , dont l'une

sera remise à Mr l'Evêque,

l'autre à Mr le Lieutenant Ge

neral, & la troisième à M1 le

President du Bureau. Le jour

& l'heure pour continuer íera

publié à haute voix, & à toutes

les seances le nom des deux
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Enfans sera ciré au fore fur le

k même nombre de douze, &

les globesseront aussi tournez

plusieurs fois. A la sin de cha

que seance les numero de tous

les Billets qui ieront sortis;

seront imprimez pour en in

former le public , & à la der*-

niere il en sera fait une Liste

generale.

L'on fera payer à chacun

incessamment les sommes

qui leur seront échues des

mêmes Louis d or, qui auroi t

^ esté reçus, à la déduction du

quinzième & du dixième, fans

quelc surplus puisse estre saisi
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ny arrcsté. II a esté résolu

qu'aucun des Administrateur»

ne pourra mettre à cette Lot*

terie,dont les Lots seront di

visez en ia maniere suivante,

i de deux mille cinq cens

"Louis d*or.

i de mille cinq cens Louis

d'or,

i de mille,

i de sept cens.

ï de fix cens,

i de cinq cens.

x de quatre cens Louis d'or

chacun.

3 de trois cens.

5 de deux cens.
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zo de cent Louis d'or.

16 de soixante dix.

5.0 de soixante.

80 de quarante. ,

zoo de trente.

600 de vingt Louis d'or.

1 de ija pour le premier bil

let tiré blanc

x de 150. pour le dernier billet

tiré blanc.

1 de ìfo. pour te billet qui

précedera le premier Lot,

i de 150. pour le billet qui

suivra le premier Lot.

1 de 100. pour le billet qui

^ precedera le second Lot.

1 de 100. pour le billet qui



suivra le second Lot.

i de 70. pour le billet qui* ^

précedera le troisième Lot.

1 de 70. pour celuy qui suivra'

le troisième Lot. :

1000. bons billets sur le nom

bre de3&46o.

Les Bureaux pour la distri

bution des Billets seront chez*

MrSartre,au Pas-étroit; chez

Mr Bimard 3 rue de l'Argente-

rie; chez Mr Salas, à la Placé

des Sevenols-, &chez M1 Da:

ché, à Saine Firmin,

Le 4, du mois paíTé , lan *

des Deputez de l'AíTemblée'

generaie-
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generale du Clergé de France,

prêcha devant le Roy & la

Reine de ia Grande Bretagne,

& aprés avoir montré , con

formement aux paroles de son

Texte , Nisi akundaverit justi

fia t/estra plufquam Scribarum

Phartfeorum , non intrabit

in regmm Cœlorum , que la per

fection de la justice dépend

de la charité , il finit par ces

paroles \ Justite qui deviendroit

enfin auJJÌ rare farmi nous quel-

le l'étoit autrefoisparmj les juifs,

jt la miseritorde divine n'avoit

. rallumé jusque fur U Trône le

Jxit de la charité prêt à s'éteindre

Aoust 1700. C
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fresque par tout ailleurs.

Ôuy , SIRE , noussommes

persuades que la Çrace n'a voulu

agir fi fortement furvojîre cœur

Cr fur celuy de la Reine vostre

Epouse , que pour confondre par

d'augustes exemples la lâcheté

de ces Chresticns , dont ta justice

est entore plus fausse que ne l ejìoit

celle des Pharisiens. C'est même

par une fuite de cét adorable des

sein de la Providen ce,que le Cler.

gé de ce vaste Royaume vient s'as

sembler fous lesjeux de Vos Ma-

jefcZt afin qu'aprés avoir eu U

consolation íestre Us fidelles té

moins de tant de vertus , nous
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puijjìons , lors que nous ferons

répandus dans ros Provinces,

consoler les gens ùe bien , réjouir

í Eglise , combatte efficacement

l'incredulité , l irtegûion 3lbypo.

crijte le libertinage par le seul

recit des merveilles qui nous édi

fient • merveilles capables toutes

seules de convaincre l Univers «

que la Çrace n estpas moinsforte

* dans ces derniers temps que dans

les premiers fecles ; que la voix

du Sauveur du monde n'est pM

moins puissante pour le faire re.

gner fur le cœur des Rois , qu'elle

l'estote autrefois pour luy attirer

des Disciples , £r que tette même
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sagesse qui a sauvé le monde par

taneantissement d'un Dieutvou-

dra peut - estrc convertir les pe..

-cheurs de ce siecle pAr les humi

liations d'un des plus grands Rois

de la Terre.

Nous rìavions pas compris

net adorable deffein de visite Pro.

videnec , o mon Dieu , dans ces

jours d'affliction & de trouble %

dont nous ne pouvons rappelles le

souvenir Jans amertume. Les

(onfeils de vojìre sagesse nous

estaient alors inconnus. Nous ne

fçavions pas que vous ne permet-

tiedie triomphe de Ìiniquité che^

nos yoiJtns,que pour exposer plus
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long. temps à nosjeux , les deux

plus puijjans modeles d'une justice

consommée , & dan? charitéfans

borne. Vous avc^ 'voulu qu'un

peuple , toujours aussi fdelie à

voflre culte 3 qu'à son Prince ,

eufl le precieux avantage d'efire

tonfirmé dans lafoy, & infruit

dans U jufîice par les plus nobles

exemples que voftre Grâce ait ja*

mais donnes à son Eglise. Si ces

malheureuses Villes , plussembla-

Ides à Tjr & à Sidon par leur

aveuglement que par leur opulent

ce s fi ces malheureuses Villes'A

dis je , pouvoient voiries pro

diges de religion qui éclatent a

C iij
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nosjeux , peut-estre que couver

tes de sac &• de cendre , elles

feroient une penitence proportion

née à nos desirs , & & leurs cri

mes. Ne permette^ pai , ô mon

Dieu , qu'aprés avoir eu la triste

gloire de reparer leurs exces par

nos hommages , nous manquions

d'imiter une pietéfi touchante

fi refpeftablc.

Ne nous refuses pas la con

solation de voir l accomplissement

de la promejje que vous aveT^

faite à l'homme juste , qui ne

cherthe qu'à. vous plaire qui

se repose sur vous de toutes thoses.

Non dabit in sternum flu
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ctuatìoncm justo. Repandes

fur cette grande Princesse y donc

les vertus jettent un nouvel éclat

au milieu des nuaves ctui l'envi-

ronn ent j repandes fur cette ver.

tueuse Princesse les consolations

abondantes dont elle se rend cha -,

que \ourplus digne. Faites en*

fin , o mon Dieu , que cet aima

ble Joseph qui a pu faire des ja*

loux avant que de naiflre, quia

efié persecuté dés qu'il a commen

cé. de tíivre , soit vn jour obeï t.

cheri , refpcéíé d une Nation t

encore plus portée à revenir de

fes égdremcns t quày tomber,

<2»i ne pourra que fe laisser at+

. C iiij
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tendrir à tant de charmes ,

qu'aérés avoir fait distribuer U

sain de vie à des freres reconci

lies j 0» à des peuples rentres

dans leurs devoirs , ilsoit reconnu

sourie Sauveur de l'Egypte , &

pour la consolation d Israël. C ejl

de toutes les grâces temporelles celle

que nous dejttons avec plus defer

veur , que nous esperons avecplus

de jufìitc , que nous vous deman

dons avec plus de confiante -, mais

avec toute U tejtgnatton dont ces

grands Princes nous donnent un

fi bel exemple , cjT" dont vousseul ,

o mon Dieu, pouve% estre la digne

récompense dans í 'Eternité. . >
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' Voicy ce que M 1 de h Fé-

vreriea répondu à M1 l'Abbé

des Sines , Curé de Valbonne,

dont je vous envoyay la Lettre

[jyçily a deux mois.

SVR LA gVESTWM

du Sieclefuiht,

LE dix.- septième Siecle;

Monsieur, sera fini , &

nous serons dans ie dix. hui

tième , avant que la question

íoit décidée ; il faut encore

que toute cette année qui est

en contestation , fe passe en

dispute. On a beau crier qu'on
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est las fie rebatu , chaque Parti

veut vaincre ,& nul des deux ^

ne veut céder. Pour moy, j'a-

vois mis les armes bas, &

m'cítois rangé du nombre des

Spectateurs, âpres avoir couru

cieux fois la lice; & voila qu'on

me rappelle de la barriere, &

qu'on m*y fait rentrer tout de

nouveau-, mais vous me pre

sentez b lance de íì bonne

grâce .qu'il n'y a pas moyeû

de vous refuser. C'est à dire,

Monsieur, quevostre honne-

steté m'oblige de repondre ^

à l'objection que vous me

faites , malgré la résolution

1
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que j'avois prise de nc plus

écrire sur cette matiere.

Je suis bien fâché , Mon

sieur, du scrupule que j'ay fait

naistredans l'ame timbrée du

Juge de la Grande Chambre

du Parlement de... Mais ce

grand Chambrier , digne de

l'Areopage, a la conscience

bien tendre , & n'a pas fait

une serieuse reflexion sur le

jugement qu'il a donné , & sur

ce que j'ay dit le mois de Mars

dernier, dans mes sentimens

touchant la question du Sie-

cie -7 car dans lexcmple que

vous rapportez, & qui a déja
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este proposé sur cette matiere,

mais dépouillé des circonstarù

ces dont vous l'avez embel

li, je veux dire, de las con

fession scrupuleuse du grand

Chambrier, & de ['absolution

que vous luy avez difTerée -r

dans cet exemple , dis je, il

n'y a point de doute que du

premier Janvier 1600. que le*

Marquis d'Aubure acheta la.

Terre de Troiîe de l'Eglise

Romaine , jusqu'au premier

Janvier 1700. que TEgliie Ro

maine voulut faire le recou

vrement de cette Terre , il y

a ceatans complets & révolus-



«ALANT. f?

îl ne faut que compter par ses

L. doigts pour en estre convain

cu.- Ainsi la prescription est

entiere, & le jugement bien

donné. De plus, comment ay-

je causé leremors de conscien

ce de ce bon Juge ? ]'ay dit

qu'un Siecle est composé de

cent ans complets & révolus ,

pourquoy ne voudrois je pas

que cent ans complets & re

volus sussent un Siecle? Je ne

fuis pas capable d'une pareille

contradiction. Mais ce travers

ne vient pas de moy, il vient

Ác vostre hypothesequi chan

ge tout à fait ia nature de la
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question : car il ne s'agit pas - |

de sçavoir combien il faut .

d'années pour faire un Siecle,

mais quand le Siecle com

mence, & quand il finit \ si

nous sommes encore dans le

dix septième, ou si nous som

mes entrez dans le dix. hui

tième.

L'Epoque du Contrat du

Marquis d'Aubure, est le pre

mier de Janvier 1600. & l'E-

poque du dix.septième Siecle

est le premier de Janvier 1601.

Ainsi il y a une année à dire

de vostre calcul au mien, 6c *^

vous n'expliquerez jamais par
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cet exemple la question du

Siecle. Je demeure d'accord

qu'il ne faut pas plus de

temps pour remplir un Sie

cle , qu il en faut pour remplir

une prescription decent ans ;

mais la maniere de compter

une prescription, ou de com

pter le Siecle , est bien diffé

rente; & voicy tout lemistere

de la Chronologie. On peut

compter les années , ou par

celles qui font écoulées , ou

par celles qui s'écoulent ac

tuellement. On compte par

■ les années écoulées 1 age d'un

homme, la date d unContratj

i
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mais on compte le Siecle par

les années qui s'écoulent ac- ^

tuellement, comme on com

pte les jours, les semaines, les

mois. On n'atrend point que

la premiere année d'un Siecle

soit écoulée pour Compter un;

on applique l'unité depuis le

commencement jusqu'à la fin

de la premiere année, qui n est

censée achevée & finie qu'au

31. Decembre. Par consequent

lors que Ton compte 1700. on

veut dire feulement que la

I700. année eft commencée-

Voilà, Monsieur, toute 1 equi- *

yoque , qui estant levée par
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cette distinction, toute la di£,

^ ficulté s'évanouit. C'estce que

j ay die plus au long dans mes

sendmens sur le siecle futur,

que je souhaiterois que vous

euíîîez lûs avec glus d'atten

tion..

L'exempîe de la prescription-

de cent ans n'est donc pas ,

comme vousvoyez , un exem

ple démonstratif. 11 est vray

que la prescription qui a corn*,

mencé au premier Janvief

1600. est acquise au premier

de Janvier 1700. mais la coa-v

sequence n'est pas juste/ donc

le dix.septième siecle est sini^
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& revolu au premier Janvier

1700. car vous ne songez pas «

que vous prenez la derniere

année du seizième siécle toute

entiere pour fournir les cent

ans de prescription. Arrestez,

vous plûtost à l'cxemple du

grand Jubilé qui a commen

cé au premier Janvier de cet.

te année 1700. II decide la

dispute , car le Jubilé se ce'

lebre à la centième année, de

meíme que Tannée Sabati*

que des Juifs à la septième

année qui se compte du pre- J

mier jour jusqu'au dernier.

C'est la centième toute en-
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tiere à Rome , comme c'e

stoie la septieme chez lesJuifs

pendant tout le cours de Tan

née.

Voilà, Monsieur , tout ce

que ceux donc je tiens l'opi-

nion vous peuvent dire for

cette matiere, & qui tranche

plus net la difficulté. Mais

que fait tout cela à Mr le

Grand Chambrier ? II a tou

jours devant luy cent ans bien

comptez,il ne risque rien dans

le jugement qu'il a prononcé

fur la prescription contre-

FEglise Romaine. Donnez-

luy promptement labsolution.

D ij
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qu'il vous demande j&nelë

Jaissez pas languir davantage

dans une fi grande perplexité.

Vous pouvez seul le délier de

ses liens imaginaires , & rom

pre des nœuds que vous avez

formez à plaisir ; car enfin ,

Monsieur , je sçay un peu dé

mêler la fiction , de la verité;

Quoi qu'il en soit , pour ne

retarder pas plus long temps

cette suspension, j'acheve ma

Lettre aprés avoir fait encore

quelques remarques íur hvo-

stre;

Vous convenez avec moy

gue pour sujvre le party que
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fay pris , les Notaires de-|

vroient marquer les ehoses

par des termes Cardinaux ;

mais vous ajoutez qu'on a

contre moy un usage imme

morial des termes Ordinaux.

Si ce n'est pas là une faute

d'impression qui a mis Ofdi*

naux pour Cardinaux , je ne

vous entens point , & je tire

avantage de cette contradi

ction.

L'Epoque du siecle est arw

bitraire , comme TEpoque

de» lustres , & le siecle estant

fondé sur les lustres , j'en ay

parlé naturelleracm quand
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j'ay rapporté rétablissement

du siecle , & la ceremonie des

Jeux Seculaires chez les Ro-

mains,quì ont donné le nom

de siecle à cette grande Epo.

quede cent ans.còmme ils ont

donné le nom de lustre aux

petites Epoques de cinq ans

dont il est compose.

Le terme de cent pour le

siecle , ne fait pas ce que le

Dimanche fait pour la semai»

ne , qui selon vous la com

mence & la finit en "même:

temps j ce que vous prouvez

par les Bulles du Jubilé ou

l'on trouve toujours trois Di-
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manches dans les deux Se-

► mairies marquées pour le ga*.

gner. Le rapport qu'il y a est

tout contraire à ce que vous

en voulez inferer. Le terme

de cent finit le siecle comme

le Dimanche finit la semaine,

mais dans quelque supputa

tion que ce soit , ny l'un ny

l'autre n'ont jamais lavanra-

ge de rien commencer. La

Ceremonie du Jubilé dure

pendant deux lemaines, c'est

à di e, quatorze jours com

plets & revolus. Si vous y en '

trouvez quinze , & trois Di

manches dans ces deux le-
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maines , vous avez dûrcmar-

quer que le premier Dimaa- <

che n'est à rien compté>parce

que l'ouverturc du Jubile ne

se fait que le soir , Sc qu'il ne

commence qu'aprés Soleil

couché. Aiosi le landiestle

premier jour du Jubilé , &

non pas le Dimanche, qui ne

commence jamais la semaine

chez les Chrestiens depuis

qu'ils l'ont choisi pour le jour

de repos , au lieu du Sabat

des Juifs. Vous ajoutez qu'on

peut aussi bien finir la dernie-,

re œuvre pour gagner le Ju-.; ,

bile w le premier Dimanche
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que le dernier, comment cela

se peut- il faire , puis qu'oa

n'a pas encore satisfait à au

cune des conditions requises

pour cela par la Bulle ; & que

ce premier Dimanche n'est

pas du Jubilé ? Mais ce n'est

pas à moy à vous parler de ces

sortes de choses qui font du

Ministere d'un Curé, & que

vous devez sçavoir parfaite

ment. Je vous prie aussi de

croire quej'ay pour vous tout

le respect imaginable, & que

j ay reçu vostre critique en

galant homme qui ne cher,

che qu'à s'instruire» & qui ne

Aovfl 1700. E

L
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trouve point mauvais qu'on

soit d'un autre sentiment que

le sien. Je croy que vous re

cevrez de même cette répon

se qui vous marquera mon

obeissance, & la considera

tion avec laquelle, je suis,

yostre, &c.

Aprés cette Lettre en Prose

de M1 de la Févrerie, vous vou

drez bien voir une Epiltre en

Yers que M1 Aiiíon , dont je

vous ay déja envoyé plusieurs

Ouvrages , a faite à la prière

d'une Dame de ses Amies.
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SUR L'ABSENCE.

CT\Amon , quvlle estvostre indo~

lenceì

Vvus fcavez^que dans ce sejour

Je ne fais que languir& la nuit &

le jour

Depuis vostre cruelle absence j

Cependant de mes feux la tendre

nxilence^ -

>tj^amvàs ^avancer d!un jour vostre

retour.

2Ton3 ce nefipas ainfquyon aime:

Un cœur vraiment atteint , qui se

voit heureux ,

Doitse faire un plaisir extrême

De toutsacrifier kstsfeux amoureux.

L"absence de quelques journees

Paroist un Jìecle auxsidelles A~

mans,

E.j
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Et lesplus cours momens

Sontpour eux des années.

'j4h!'fi vosyeux me trouvoient tant

d'appas j

'2lfe feriez^vous souffrir de fi rudes

allarmes ,

' Etpourriez^vom trouver des char

mes

Dans des l/eux ou je nefuis pas ì

TìeDuis vostre départjesoupire fans

cejje,

En vainpoursoulager la douleur qui

me presse ,

J'erre dans ces rians cofieaux,

Rien ne peut adoucir mes maux}

Le murmure des eaux redouble ma

trifieffè 3

Et le chant des Oiseaux

Irrite ma tendresse.

Quoyltandis que dans nos vallons

Errante & vagabonde ,
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Je faisgloirepour vous d'oublier tout

le monde ,

JPouvez^vous me livrer à des tour

mentsflongs ì

'Quest devenu le temps, où Iqin-dema

presence

Voftre cœur toujours languissait3

jtfe pouvantsupporter quelques heu+

res d1absence

Que le sommeil nous ravifioitì

'£e souvenir d!une flkme fi pure

Jsse doit-ilpas k tous momens

Redoublervos emprefsemens ?

Helas! cruel Amant 3 que faut-ii

qu j'augure 3

Si vous me l'ivrez^fi longtemps

Auxpeines que fendure ì

Un cœur bien enflamêpeut-il perdre

un infiant

Loin du tendre objet qu'iladore l

Eiij
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Si vous m aimez^ toujours ,pourquoy

tardez^vous tant ì

Ah! revenez^, Damon,mais revenez^

constant ,

Et s'ilse peut 3flus amoureux en

core.

Vous trouverez icy un Ma

drigal, qui a e sté envoyé à Ma*

demoiselle D. par MrDader,

le jour de la Feste de Sainte

Madeleine , dont elle porte

le nom.

/Ris y de tous les cœurs vous triom-

phez^fans seine 3

Et vos charmes font icy-bas

Autant de bruit que Madeleine

Enfitjadis parfis apas.
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fros traits sont de [es traits une ìma-

%'Univers vous trouve au,jì belleV

£/. poar d/V? cieux mots ,

y~ons avez^ses vertusfans avoir ses

défauts. .

Voicy ce que M1 de Verq

tron, que l'on a qualifié d'Ab

bé mal à propos dans ma Lec-(

çr* du mois passé , a écrit le

même jour à l'illustre Made

moiselle de Scudery,qui porte

aussi le nom de Madeleine:

Vous sçavez qu'il est de i'Aca-

demie Royale d'Arles , & de

celle des Rito'vrtti de Pa^

doue.

E iiij
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A MADEMOISELLE: j

'. DE SCUDERY. 1

A/T '

JLYXA D E M O I S E L L E,

Les plus belles fleurs de

nos Jardins sont infiniment

au dessous de celles que vous

cueillez tous les jours fur ie

Parnasse, & je croirois faire

peu d'honneur à vostre Feste,

fi je vous envoyois un Bou

quet qui ne vinst pas d'un se

jour qui vous est si cher , 6c +

qu'on peutappcller avec justi

ce vostre sejour natal. Vous

*
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pensez peutestre que je vais

vous presenter des Vers de ma

façon. Ma Muse n'est pas si

hardie , elle baisse le pavillon

devant levostre ,& c'est tout

autre present que je veux vous

faire. J'ose méme assurer qu'il

est digne de vous , c'est beau*

coup dire, Mademoiselle. Ce

pendant je me flate que tout le

monde en conviendra, quand

on sçaura que c'est vostre Por

trait. En effet , rien n'est plus

digne, ou pour parler plus jus-

te,ricn n'est digne de vous que

vous-même, & mon present

n'auroit point de prix , si la
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copie approchoit de roriginaï.

Je n'ay garde de le croire, u

quoy que ce Portrait soitTou-

yrage d'une des plus habiles

mains de nostre siécle.

Si l'Etrennc pour vous n'est pat

ì *Js*K jolie,

C'efl pour tout autre un uray

regal,

£hc de voir dans une topie

Un fi parfait original.

J'avoue avec tout le monde,

Mademoiselle , que vous n'a

vez pas besoin du secours de ^

Yan pour immortaliser vostre

nom*
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Vojïre Prose tias Versti}Os lìtr*

tus ^oflrecœur ,

Vms donnent un grand nom;

qu'au Parnasse on remere•,

Si cenom ri cflou pas immortelpar]

le Frere y

Il le àtvienâroit parla *Sflf*r.'

Ouy , Mademoiselle , le

íceau de lìnr.mortalité vous

est acqub à tous les deux , se

lon ladmirable expression de

feu M1 de Gomberville, dan*

ía Doctrine des Mœurs.

Mufesyqucvossacres misteres

Changent le destin- des Mor

tels ì
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Que ceux qu'un beau defir çonfá»

cre a tios Autels J

Portent de puijjans caracteres í

Leur nom a plus d'étlat que le

flambeau des Cieux •

íeTcmps rompt pour leur plaire

fafaux&fi* *ìles »

Et quand ils ont quitté leurs dé*

poiiilles mortelles ,

La gloire en fait autant de

Dieux.

Par les mêmes raisons qu'

on donne aux Muses le nom

de Filles Immortelles , vous,..

Mademoiselle, qui en estes la

dixième, & qui portez celuy

de Sapho , vous devez avoir
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part à leur immortalité , corn*

L me vous en avez à leur gloire"

Celle duRoy vous doit defor

mais occuper uniquement.

guipeut chanter LOUISî Qui

peut lefaire mieux

Que celle que l'on troit avoir Phœ^

bus pour Pere ,

Et Mnemoftne pour fa Mtre \

Et qui /fait aujftbien le langage

des Dieux,

Que le fotwoitnt fçavoir Virgile,

Horace , ornere t

Tout cela me persuade que le

Public me sera fort obligé du

f' íòin que j aypris de faire gra-

yer celle qui fait ladmiration
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de nostre âge, & je me flatç

d'une agreable idée, qui n'est

pas une chimere, que la Pos

terité m'aura auíH beaucoup

d'ôbligation d'un pareil soin.

NosNeveuxferont tous charmez

de vos Ecrits ,

Lesuns vous verront en pein

ture ,

D'autres vous verront engra*

veure ,

Et vous satisferez leursyeux c9*

leurs esprits.

Le Sieur Bonnatt l'aisne qui

aeule premier 1 avantage d'a^

voir gravé vostre Portrait , a

auslì gravé au bas les quatre
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Vers, que j'ay faits à vostre

gloire , &où assurément je ne

fuis pas flateur.

Si Sapho cheries Grecs ne trou-

vantpoint d'égale, •

Charma tous les esprits & ravit

tous les cœurs ,

La France en Scudery luy donne

une Rivale ,

Stuiluy peut enlever bien desAd*

mirateurs.

Je fuis de ce grand nombre \

Mademoiselle j mais ensin,

n'ay-je pas sujet de me plain

dre de voitre silence f En un

mot, ce'vme j'ay dit de vous

dans ma nouvelle fandore 9 la
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place distinguée que je vous y

ay donnée parmy les Femmes

Illustres du Siecle de Louis le

Grand -t & ce que je dis & fais

aujourd'huy pour vous plaire,

merite bien un petit remercie

ment de vôtrePlume éloquent

te,&un peu de part à Thon-

neur de vostre souvenir, car

vous avez oublié celuy qui ne

vous oubliera jamais , & qui

sera toujours avec le même

respect Vostre , &c.

Mademoiselle de Scudery

répondit à cette galanterie

par une autre de son esprit ,

qui est toujours kmême. II y
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avoit pour suscription.

„ Reponse à Mr de Vertron >

„ Historiographe du Roy,

,>&c.surlcsVers qu'il a faits

„au bas du Portrait qu'il

^m'a envoyé pour Bou

quet.

Vertron, vous meflate^d'une telle

maniere ,

^ue j'en rougis de honte s au lieu

d'en ejìre fiere. . .

Pour faire mon Portrait , fans

perdre vostre temps{

llfaudroit mepeindre à vingt

ans.

Voila, genéreux Vertron ,

Aouft 1700. E
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ce que je puis répondre aux

Vers qui font au bas de Tinge, ^

nieux Portrait que vous ma- *

vez donné, mais pour l'obli-

geante & agreable Prose, &

les Vers qui l'accompagnent.

Vertron^netrouve^pas étrange

Si je n'accepte an plus qu'une uni*

que louange.

J'ay le cœur tendre & bon,fans

mile ruanité ,

Qui ne manque jamais à qui l'a

merité.

Croye^donc, s'il vous plaifi ,fans

nulle défiance , m

Quevous pouve% compterfurma}

reconnoijjance^
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Ef qu'elle durera toujours ,

JusquesàUfin de mes tours;

Voila, Monsieur, cc qu'un

grand rhume me permet de

répondre à tant de belles cho

ses, que vous me faites l'hon-

neur dem'écrire. Je les mon-

treray avec le Portrait, à des

Personnes, dont les louanges

valent mieux que les miennes.

Je suis, Monsieur, avec toute

l'estime que vous meritez , vo-

ctre,&c.
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IMPROMPTU

DE M» DE VER TRON:

' A Mllustre Mademoiselle

DE SCUDERY.

TfOity de ma Sapbo le noble

caraéíerc,

Avec ungrandgenie cite est hum*

ble yjincere y

Obligeante , & toujours pense ce

quelle écrit.

C'est là le bel accord du cœur &*~

de l'esprit.

Le raème Mr de Vertro»

luy envoya dans l'Octaye de
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de Sainte Madeleine, laLettre

& les Vers qui suivent.

MADEMOISELLE,

Plusieurs Dames de qualité,

d'esprit & demerite, qui me

font l'honneur d'estre de mes

Amies , ont exigé de moy ,

commeProttéleurdu beau Sexet

de m'associer avec elles à diffe

rentes Lotteries, & d'y faire

remplir leurs numerode leurs

Anagrammes. Quelque in

grats que soient pour í'ordi*

naire ces petits Ouvrages, j'ay

anagrammatisé toutes mes il

lustres Associées , soit Mufts^
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AmJftonts , Venales , óu Grâces?

Je suis nomméparles premie- . ^

res leurApollon j par les secon

des, leur Roy., parles troisiè

mes , leur G*rdien ; par les der

nieres en nombre, mais qui

font les premieres en beauté,

le nouveau Paris. Celles. cy font

aussi associées à la Lotterie de

Troye, où j'ay une belle He

lène , & de charmantes Prin

cesses , tant Grecques que

Troyennes. ]'ay choisi la LotJ

terie de Dijon , Ville fertile en

beaux esprits , poury faire une M

efpece de Parnasse. Je nay

píé. Mademoiselle, vous pro^
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poser cette association %vec

toutes ces Personnes choisies,

qui vous honorent , & qui

meritent toutes vostre estime,

par la crainte du refus , & d'un

fort contraire à mes inten

tions, vos interests m estant

aussi chers que vostre gloire

& vostre santés de laquelle je

vous demande de íûres nou

velles. Enfin, mon incompa

rable Sapbo , quoy que vous

ne soyez d'aucune de ces asso

ciations , je n ay pas laissé de

faire vostre Anagramme. Je

vous supplie de m'en dire vo

stre sentiment , & de la rece-
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voir comme un nouveau Boni

quet de fleurs immortelles *

que prend la liberté de vous.

envoyer celuy qui à esté, te

qui sera toute fa vie , Vostre,

&c.

MÁGDELEINE DE SCUDE&Y;..

ANAGRAMME.

DIGNE MESSAGERE DU CIEL*

^yO», ce nefí pas icy que tu>

pris U naissance ,

Le Ciel ne t'a mise en ces lieux*

Que comme un gage précieux r ^

De l'amour qu'il porte à U-

EtantCn

m
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.Efí il rien ity bai de plus beau yde

pans fur nous ,

Soit par les Vers, soit par U

Proses

Digne Messagere du Ciel,

Tu possedesfur toute chose, .

Et la beauté des fleurs, la dou

ceur du miel.

Mr de Vertron envoya dans

le même temps à ses illustres

Sœurs en Apollon Ricovrato,

leurs Lettres parentes d'Aca,

demiciennes. Ce font Mada-

me la Comtesse d' Aulnoy t Ma

dame le Camus , Veuve du

t^ioufl 1700. G

r
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Conseiller d'Etat; Madame U

Comtesse de Murat ; Madame

la Presidente de Uretonvìlliers la

Douairiere , Mademoiselle de

U Force-, Mademoiselle Cheron,

. qui est aussi de i'Academie

Royale de Peinture-, Made

moiselle des Honlieres , & Ma-

moiselle Bernard , de Rouen.

Leurs Patentes estoient ac

compagnees d'un compli

ment pour chacune, & toutes

ces Dames illustres en ont

envoyé un à ce galant Acade

micien , íi zelé pour leur gloi

re , avec leurs remercîmens

pour Messieurs les Rjtovrati,
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à qui il doit les envoyer inces

samment tous ensemble , pour

estre lûs publiquement dans

cette celebre Academie, avec

toutes les ceremonies Italien,

nes. Les Dames dont je vous

parle , font avec Madame de

Salies, Viguiere d'Alby, le

nombre des neuf Muses. Je

vous envoye de nouvelles pro

ductions de cette derniere,

qu'elle a adressées à Mr de

Vertron. Ce font des tradu

ctions d'Anacreon , l'un des

plus difficiles Poetes Grecs.
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ODE XL.

Amour voulant cueillir des

fleurs-,

Ne s'appercutpasqu'une Abeille

Dormoit dans cesfleurs , ill'éveil-

le;

Mlle le pique au doigt, luy fait ver-

ser despleurs.

Il s'agite , ilse desespere,

£t courantfejetter dans les bras de

fa Mere ,

',ìJe meurs, dit-il,je fuisperdu ,

„Vn Serpent aile m''a mordu,

Etdepuisfendurefans cesse.

s, Mon Fils, luy répond la Déesse,

.pì JugCyfîl''aiguillon d'unpetit ani

mal,

. Te faitsouffrírunflgrand mal,

kl QMtteifauleurjflUellesfrifiesies
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t, Doivent souffrir ' ceux que tû

biffes.

ODE XLV;.

'' Á^X for&es ^e Lemnos ïEpoux de

Citherée

Faisoit des traits <£acierpour en ar~

mer £Amour.

La charmante Dèefe en tous lieux

reverée ,

Zes trempoit dans du miel h Cupidon

à son tour

Parmy cette douceur mefloit de Fa-.

mertume ,

Lors qu'un jour le Dieu Mars,plus

fierque de coutume ,

Revenant du combat, s'arrefte dgns

ce lieu.

Son javelot estoit d'un poids extrê

me.

G iij
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Que tes traits son Iegers , dit-il

à l'Amour meme !

Celuy-cy pefe assez, rèpondlepe^

titDieu ,

Tenez- 1 e, Mars le prend 3 Cypris

se met a rire y

Le Dieu de la guerresoupire,

Ah ! qu'il pefe , dit-il , prens-le,:

tu m'as surpris.

Vraiment, dit Cupidon, le garde

qui l'a pris.

Mr Moreau de Mantour , qui

en tant d'occasions a marqué

l'estime qu'il avoit pour Made

moiselle de Scudery , ne l'oublia

pas le jour de fa Feste. Ce Ma

drigal qu'il luy envoya tint lieu

de Bouquet.

aDe les Amans verses dam les

tendres misteres.
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T*our consacrer les noms & ctAmintc

& d'Iris,

JLeur bffrent des œillets 3 des roses &

.V des lis i

Ces fleurs ne sont que passageres.

Jrfais celles que -produit , far le»

soins d'Apollon 3

Çsu le doíte Pamaste , ou le sacré

Vallon ,

Sontd'agreablesfleurs de durée im*

mortelle ,

Qtfon destine à Sapho pour celebres

son nom,

Et qui seules sont dignes d'elle.

Les paroles que vous allez li

re , ont esté mises en Air par uit

fort habile Musicien,
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AIR NOUVEAU.

T *
■* Ris oubliant fa rigueur,

X)ans unsonge a flate'monftmourex/àr

ardeur.

Amour , que l'-Univers révère y

jFaut-il que le sommeil soit p/arx

fuifsant que toy ì

2V~e sçaurois-tu faire four moy

Ce que le sommeil a fu faire?

Les Nouvelles publiques x

vous doivent avoir appris la

mort du Doge deVenise, arri

vée le y. du mois passé , apr^s

tine attaque d'Apoplexie,dans î

fa soixante & douzième afl. '

née. U s'appelloit Silve/rre

Vallier , & avoit esté élevé ii
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a six ans & quelques mois à

cette dignité , par les suffrages

de la Republique', à laquelle

il a laissé cinquante mille Du

cats, & d'autres sommes à di-;

vers particuliers. Le 6. on por

ta son corps dans l'Eglise de

Saint Jean & de Saint Paul ,

où il avoir choisi sa sepulture,

& il y fut enterré avec les ce-;

remonies ordinaires.. Le Gen

tilhomme du Doge ayant esté

le9.au Senat , il y donna part

de cette mort avec les forma^

litez que l'on a coutume d'ob-j

server , & aussi - tost on la pu.

biia par le son de tontes les

V
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Cloches de la Ville. Le Sceau

oiìestoit son nom fut rompu,

& l'intem gne commença. En

même temps, ía Statue ou Re

presentation fut exposée , &

î'apréídîflée on la porta dans

une autre Salle. Elle y demeura

pendant trois jours sur un Ca

tafalque fort élevé. Le 10. le

grand Conseil s'assembla , ôc

on élut les Correcteurs & In

quisiteurs d'Etat, pour examU

net s'il & estok gliíïe quelques

abus durant son Gouverne

ment. Si-tost qu'ils surent

élus , ils prirent possession du

Palais , & fisent sçavoir par
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des Placards imprimez , le lieu

& les jour s auíquels ils s'assem-

bleroient , pour entendre &

recevoir les avis de tous ceux

qui auroient à faire quelques

propositions pour le bien puj

blic. Des dépêches furent en

voyées ce même jour à tous les

Ministres de la Republique

dans les Pays Etrangers « afin

qu'ils y fissent part de la mort

du Doge , pour lame duquel

il fui ordonné que. l'on ce-

lebreroit tous les ans dans

l'Eglise de Saint Marc une

Messe solemnelle , à la

quelle tous les Ministres E
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trangers seroient invitez, ett*

reconnaissance de la bonne &

íàge conduite qu'il avoit te

nue dans toat le temps qu'il

avoit jotiy du Gouvernement.

On expedia auflì des dépêches

à tous les Provediteurs <hs

Pays de Terre- ferme , qui eu

rent ordre de redoubler leur

vigilance dans l'exercice de

leurs Charges , & de renforcer

la garde des Places qui leur

estoient confiées. Le it. jour

choisi pour les Funerailles du

feu Doge, elles íé firent avec

beaucoup de magnificence.

Huit Capitaines de Vaisseau;
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portoient le Cercueil où estoir.

son Effigie. Ce Cercueil estoit

précede' par toutes les Bannie

res & par le Clergé des Pa

roisses de la Ville , par les

Congregations des Hôpitaux ,

& autres lieux pieux, & par

tout le Ciergé Seculier-, parle

Pnmicier & les Chanoines de

Saint Marc , avec la Musique

de la Chapelle. Ensuite paru

rent les Ecuyers du dcfurt

Doge en habits de deuil, &

quelques Nobles en robes

rouges. La Seigneurie avec le

Vice- Doge & le Chancelier,

accompagna le Nonce duPa
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e , seulement jusques à l'Esca-

er des Geans, aprés quoy elle

s'en retourna. Le Nonce mar

cha à cofté du Seigneur Gio

vanni Delphino , Parent le

plus proche, qui estoit vestu

de deuil , & suivi d'un grand

nombre d'autres Parens , aussi

en habits de deuil. Ce fut dans

cet ordre que le Convoy mar

cha jusqu'à l'Eglise de Saint

Jean & de Saint Paul. Le Cer

cueil y Rit placé sur un Mau

solée superbe; & le Pere Caro,

de l'Ordre des Sommasques,

qui prononça l'Oraison Funè

bre , teceut un applaudisses
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ment generai. Apre'squecette

^ fonction funebre eut esté rem

plie, le Grand Conseil s'assem

bla , pour faire choix de qua

rante & un Nobles , qui de

voient élire un nouveau Do

ge. Ils entrerent pour cela

dans une chambre . dont on

ferma les portes & les fene-

stres. Les Procurateurs Dona,

Barbarigo & Diedo , & le Sei

gneur Aluiíe Mocenigo, fu

rent ceux qui emporterent le

plus de suffrages. L'Election

. demeura indecise jusqu'au 16.

j que le Procurateur Dona , qui

avoit cinq voix, y renonça en

I. .

o

í
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faveur du Seigneur Moceni-

go , qui fut élu auffitost d'ua

consentement unanime. Une

action si genereuse luy attira

de grandes louanges. Le nou

veau Doge sut d'abord con

duit au Palais, où ayant esté

placé sor le Trône , il jura en

presence de tous ceux qui la-

voient élu , qu'il observeroit

les Loix tres exactement. On

le conduisit ensuite à son ap

partement, & les Gardes que

l'on avoit mises au Palais, se

retirerent. On publia la nou

velle de son élection au ion

de toutes les Cloches , des

/
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Trompeties & de s Tambours,

^ & elle fût receuë dans toute

la Ville avec de fort grandes

démonstrations de joyc. Le 17.

il fut couronné avec toutes les

ceremonies qui s'observent

dans une pareille occasion ,&

lé Senat donna part le même

jour de cetteElection à tous les

Princes Etrangers , & aux Mi

nistres de la Republique. Le

18. le Doge accompagné du

^jçfcenat , des quarante & utí Ele

cteurs & de ses Parens, tous

^ Jjfn r°bes rouges , alla rcwdre

^^gVaces à Dieu de son exalta,

tion dans l'Eglise de S. Marc ,

Aouíi 1700. H

1
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où il aílìsta à la grande Messe

& au Te Deum , qui fur j

chanté par la Musique. Les

trois jours suivans il y eut un

grand Feu d artifice dans la

Place de Saint Marc, des Illu

minations , & d'autres réjouis

sances par toute la Ville. Or*

tint toujours le Palais ouvert ,

& illuminé la nuit , & l'oa

donna des rafraîchisse mens de

toutes sortes aux Masques fie

aux Darnes , dont le concours

sut tresgrand. Le Doge fie

distribuer beaucoup d'aumô

nes, & on ne cessa presque

point de jettet des piecesd'ar-
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gent au Peuple. U alla pour la

premiere fois au Grand Con--

feil le íl. revestu de ses habits

de ceremonie. Là s'cstant assis

dans son Trône, il sit selon la

coutume , an fort beau Dit

Cours, pour remercier 1 As

semblée du choix qu'elle avoir;

bien voulu faire de sa per

sonne,

L'Elegie qui suir est de M*

Çally de Gaujac, de Nismes*

ELEGIE.

^ AVombre d'un rocher couché fris
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Je voyois mes moutons paistre ftirnn -

cofieau.

J&ille petits Oiseauxfar leurs teip-

dres ramages ,

Faifoient de leurs amours retentir les

bocages j

ZeZephir exprimoitàFlorefesdefìrs^

X''airrieftoit agite quepar leurs doux

soupirs.

Les Bois efioientpour lors dans toute

leurs parures ,

Ze Printemps succedois aux cruelles

froidures 3

Dans cet heureux sejour la Jssature

fans art,

Dans toute fa beauté brilloit de cha

que part. - -

Enfin dans ce beatt lieu rien riestait

desirable ,

Ze calme & le repos le. rendQÌtpkts

aimable\
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Les tendres Rossignols celebraient

t cura, tour

Leurs feux, & du printemps Fa-.

gréableretour i

Un ruisieau qui fuyoit à travers ta

.prairie 3 .

Yflatoitdes Amans la douce rêverie

Etpar de longs détours revenant fur

ses pas ,

Avoitpeine à quitter un lieufplein

d apas.

Là les Chantres des airs, d'une ar

deurfansseconde ,

Mejloient leurs doux accens au mur

mure de l'onde.

Les monts que l'on voyoìt se perdre

dans lesCieuxx

Hormoient un orisonpourle plaijìr des

yeux'x

Le Soleil commençoit du plu<s haut

des montagnes ,
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Be répandreson orsurles riches cam^

pagnes ,

Et la plaintive Echopar- fa dolente

voix y

De ses feux méprisez^fe plaignoit

dans les bois.

Sur les prez^ entaillez^ de cent mille

fleuretes >

Les Bergers accordoient leurs voix k

leurs MuseteSy

Toutse réjouissait de la beauté du,

jour , [ mantsejour.

Quand Corinne parutdans ce char-

Au moment qu'à mesyeux ï'offri

rent tantde charmes 3

Je mesentis forcé de leur rendre lei.

armes.

Ifamourde toutes parts entra dedans

mon cœur ,

Et la. tranquillité fit place à la

langueur*
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Ze "Dieu qui fait aimer résolut ma

défaite 3:

Son Empire s'étend du Septre à lot

Houlette.

Ze plussauvage lieu 3 la plus pom

peuse Cour [ l'amouri

Est soumise au pouvoir absolu de

J)e ce divin enfant on ne peutfe dé

fendre j

jyuncœurle moinssensible 3 il eúfait

un cœur-tendre ,

jl triompha du mien 3 & ce fut de

vos yeux

Que ce Dieu fit partir le trait victo

rieux ,

Qui me tientasservi dans l'amoureux

empire ,

Et qui me faitsentir des Amans le

martire.

Depuis Pheureux moment que vous

êitstes ma foy ,
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J)e vous aimer toujours je me fis une' '

loy. . [ ture '

Je laijfay mes moutons errerà íavan-

Tant je semois d'Amour la mortelle

blessure.

Je voulus , mais trop tard 7 d'une

tremblante main,

Tirer le traitfatal qui me perçoit le '

sein.

Je crus , mais vainement , que les -

sombres Boccages ,

Que les Prez^ les Ruisseaux 3 & les

épais ombrages ,

Calmeroient pour un temps la bar- -

bare rigueur , .

Que ce Dieu trop ciuel exercefurmort

cœur.

Z*impitoyable Amourpar voflre rude

absent' - 3

Rebuoble de mes maux toute la vio-

lence3

te
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Ze chagrin devorant 3 qui fait que

tout me nuit-.,

Au Camp comme à. la Ville , en tous

lieux me poursuit.

J'e prefere auplaifirla triste solitude^

Ouj'erre loin du bruit &de la multi

tude ,

JPour refver fans témoins au tresor

prééieux ,

Que le Ciel épuisa quand iljst vos

beauxyeux.

Zd,furun verdgazçn auprès d'une

ondepure ,

Les pleurs que je répans expriment

ma torture ,

Et mes cris douloureuxpousiez^aufond

des bois ,

Contredireaux échos voftre beau nom

cent fois.

Hans ce desert affreuxje raconte mes^

peines, -

Aoust 1700. I
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AuxRochers 3 aux Foreft$ , aux Val

lons 3 aux Fontaines ,

Cefont les seuls témoins de mes ten*.

dres ardeurs ,

£t les chers confidens de toutes mes

douleurs.

Je leurs dis, Lieuxsacrez^ solitaires

&sombres ,

Redoublez^,'s'ilfe peutJépAisieur de

vos ombres ,

[Pour cacher à l'Amour un Amant

malheureux ,

'Quifléchitsous lefaix d'unsort trop

rigoureux.

Flottant à tout moment de l'ejpoir à

la crainte ,

Jefaisgemir les airs par une vaine

plainte >

Jefuisflus agitéque n'eftle Matelot,

Quand ileraint dépérirfur l'infidelle
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M'esyeux intimideesar l'horreur d».

naufrage ,

27e découvrentfartoutque rochers &

qu'orage,

Mt je tombefansforce aux pieds de

mon vainqueur , - .- '

Qui far fes traits aigus perce mon

foibíe cœur.

C'est ainsi que faria dans Vexcès

de ses seines ,

Ze Berger Amìntas expirant sous

ses chaifnes.'

Sa voix entrecoupée au travers des

sanglots ,

Sefitfaire un faffage en prononçant

ces mots. ' >

O vous! aimables lieux, où fritson

. origine [ Corinne ,

£amour que je ressens pour la belle

Quandvous la reverrezjontez^luy le

tourment ,

n
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Que voua voyez.souffriraitplnsfidelle

Amant.

/L ces motsprononcez^, tout à cous la

lumiere

disparut desesyeux , &fermant la

paupiere ,

Roide ypkle & glacé , dans les bras

de la mort,

Ilfinit ses tourmens &son malheu

reuxsort.

X.e Sr Guignard, Libraire,

rue Saint Jacques , à l'Image S.

Jean, vient de donner au Pu-

blic un Uvre excellent, qui a

pour titre Oeuvres posthumes de

Mr le Chevalierde Meré.ll est

divisé en quatre petits Traitez

qui font de lavrayeHonneste-
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íé^de l'Eloquence &de.rE(i*

tretien , de la Delicatesse dans

les choies, & dans l'expreíîìon,

& le Commerce du Monde»

jMr Nadal , qui a pris foin de

faire imprimer ce dernier Ou-

vragCjdont il aíftirequ'il a reçu

le Manuscrit des mains de Ma

dame la Marquise de Seuret,

Belle- Sceu r de feu Mr le Che

valier de Mere , a raison à&

dire qu'il en est des Ouvrages

de l'eíprjt comme de la Pein

ture, & qu'il y a une maniere

qui distingue les maistres. En

effet , tout contribue dans ce-

lny-cy à faire connoistre le



tot MERCURE

noble genie de son Auteur, à

qui 1 education , l'éruditiori,

l'usage du monde &de laCour,

donnoient un caractere tres-

original , ce qui paroist dans

tout ce qu'on a de luy, &siir

tout dans ses conversations

avec Mr le Maréchal deCle-

rambauíc , touchant l'éduca-

tion d'un Prince né pour re

gner, oû il est parlé de ces de«

voirs d'où depend la destinée

de tout un Peuple. Ce qu'il y

a eu d'admirable en luy, c'est

qu'estant né dans un temps où

les belles Lettres estoient ne

gligées , & ou parmi les per-
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sonnes de qualité , l'ignorance

estoit devenue une des bien

séances de leur estât , il s'estoir

tiré par la superiorité de son -

esprit, de cette foule de Jeu

nes gens qui ne songeoient

-qu'à plaire ou à se battre ; en

sorte qu'il avoit partagé ses

premieres années entre lesera

vice de son Prince-, & Inappli

cation aux études. Mr Nadal

a ajoûcé aux Ouvrages postbu*

mes dont je viens de vous par

ler, deux petits Traitez de fa

composition , que vous ne

trouverez pas indignes d'estre =

à leur fuite, L'un contient des .
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Reflexions sur l'Education

d'un Enfant de Qualité, & l'au

tre est une Dissertation sur la

Tragedie ancienne & nouvel

le. S'il a voulu tâter par là le

goust du Public sur les pro

ductions qui pourront luy

échaper , il doit travailler avec

confiance, puisqu'il seroit dif

ficile que le tour ingenieux

qu'il donne aux choses qu'il

traite , ne plust pas à tout le

monde.

J ay à vous parler d'un autre

Livre nouveau , dont la lectu

re doit faire plaisir dans la con- .

joncture de cette année, où
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rânt de gens vont à Rome. Cc

sont des Descriptions des plus

beaux Ouvrages , tant anti

ques que modernes , qui de-;

puis tant de Siecles rendent

cette grande Ville si fameuse.

On y va tous les jours des Pays

les plus éloignez , pourvoir les

celebres Monumens dont elle

est enrichie , & presentement

íàns sortir de chez vous } vous

pouvez voir ces Ouvrages si

vantez, par le moyen des deC-

criptions que M1 l'Abbé Ra-

guenet en a faites. Son Livre

ne fait que de paroistre. Ce

pendant il m est déja tombe
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entre les mains deux Lettres*

par l'une desquelles j ay vûque

Mf l'Evêque de Meaux, que

tout le monde connoist pour

l'un plus sçavans Prelats du

Royaume, avoit admiré la va

rieté & la nobieíîe des expres

sions qui se trouvent dans cet

Ouvrage ;& par l'autre, que

Mr Paviillon, l'un des esprits

les plus delicats de l'Acade-

mie Françoise, témoigne qu'il

est persuadé que l'Auteur des

Descriptions preste des beáu-

tez , même aux plus belles

choses qu'il décrit , & qu'il est

consolé de n'avoir jamais esté
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a Rome toû il croît qu'il n'au-

roit pas eu tane de plaisir à

voir les excellens Originaux

qui y font , qu'il en a eu à lire

les Peintures que M1 TAbbé

Raguenet en a faites.Mais afin

que vous puissiez vous en for

merune idée parfaite parvous

même, indépendamment des

témoignages & de l'opinion

d'autruy. Voicy une de ces

Descriptions , par laquelle

vous pourrez juger du cara

ctere de cet Ouvrage
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4

L'APOLLON 5

LA DAPHNEV

Groupe que l'on voit à la Vigne -.

Borghese.

Par le Cavalier Bernin.

LE Groupe d'Apollon &

de Daphné a emporté le

prix de la reputation sur tous

les ouvrages des derniers sie

cles , si bien qu'il eíl appellé

communément , le Miracle de

la Sculpture moderne,

C'est une chose qu'on ne>-
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sçauroit aílez admirer, que le

Bernin, d'un bloc de marbre

d'uneaussi petite étendue, ait

sçufaire deux figures, toutes

deux courantes comme celles-

cy, dont Tune suit, & l'autre

court aprës. Il n'y a ps plus

d'un demi pied de distance en

tre Apollon & Daphnè. Le

Dieu saisit déja la Nymphe 4

cependant on voit bien qu'il

ne la saisit quaprés avoir cou

ru à perte d'haleine; & Yexpres-

sion queleScuIpteur luy a don

née , fait connoistre , d'une

maniére sensible , qu'il est au

bout de ses forces dans le mo:
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ment qu'il rattrape. Ainsi le

Bernin a sçu donner au mar- j

bre , non - seulement l'agilité

du mouvement , mais encore

la rapidité de la course la plus

yiste;

Que diray-je de la beauté de '

l'ApoIlon , & de celle de la

Daphné > Vit - on jamais de

lus beaux traits , ny de plus

eaux corps à aucun Dieu , ou

à aucune Déesse?

C'est íe marbre le plus dur

qui ait jamais esté travaillé , &

cependant il est taillé avec

tant de tendresse , qu'il paroist ~"

de la cire , de la pacte , ou
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plutost de la chair méme.

Les pieds de Daphné qui

commencent à s'allonger en

racines , font le travail du ci

seau le plus fin , & de la main la

plus habile qui sut jamais. Ce

font des fibres de marbre déli

cates» íì bien tirees, & formées

avec tantd'industriequ'on voie

bien encore que ce font des

pieds , quoy que ce soient déja

des racines. C'est l'instant du

changement, Sclaction même

de la Metamorphose , qui y eit

exprimée > il semble « qu'on

voye ce changement fe faire

insensiblement, & comme par
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degrcz. A la vuë de cette ex-

prtílìon admirable , on de-

meure persuadé que Oaphné

a esté veritablement meta

morphosée. Le Bernin rend

naturelle & aisée une chose

impossible ; car , à voir ce mer

veilleux groupe 3 il semble qu'il

soit tres - aisé & tres - naturel

qu'un pied prenne racine ,&

que tout un corps humain se

change en arbre. Les bras de

viennent insensiblement des

branches ; & les doigts , de pe

tits rameaux qui forment déja

des bouquets de feuilles ; de J

forte qu'il semble que la rae-

*
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tamorphose íe fait dans le

moment qn'on la regarde, òc

que tous ces changemens íe

forment à vue d'ccil.

Mais ce qu'il y a de plus ex-

cellenx , à mon gré , dans ce

chef d'eeuvre , c'est le corps

de Daphné, où quoy que les

proportions soient si exacte

ment observées , on entre voit

déja l'idée d'un tronc d'arbre;

où la forme grossiere quede-

vroit avoir une chose aussi ma,

terielle que ce tronc , n'empê

che point que le Sculpteur

n'ait coníervé, non seulement

le trait delicat d'un corps hu
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main , mais encore ces con

tours si élegans & si gracieux

par lesquels les Anciens distin-

guoient les corps de leurs Di-

vinitez, d'avec ceux des hom-

mes-, & où enfin , par un pro.

dige de l'Art, faction de croî.

tre qui ne se fait que par des

degrez imperceptibles dans

la nature , & qui doit par con

sequent estre insensible , se

fait neanmoins sentir dans

l'attîtude merveilleuse où le

Bernin a mis ce corps , par une

espece d'élancement qu'il luy

a donné, & qui le fait déja pa-

roistre plus haut que celuy
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d'Apollon,àqui il estprest d'é-

chaper , en s'élevant dans les

airs par son accroissement

Au reste , la modestie du

Sculpteur me paroist couron

ner tout le mérite de son ou

vrage } & certe modestie ne

feitpas moins voir son genie,

que fa sagesse -, car Apollon ,

tout nud qu'il est , s'y trouve

couvert parles feuillages qui

ont esté ingenieusement pra

tiquez entre luy & Daphné;.

& cette Nymphe , dont il

croie saisir le corps, est dqa

Laurier à l'endroit où il la

touche } de la r te qu'on ne vois
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rien , de ce coíté- là, que 1 eeoî*

ce de i'arbre qui commence à

ic former de rout le corps de

Daphné.

Que si, aprés tout cela , on

vient à faire reflexion que le

Bernin n'avoit encore que dix«»

huit ans , lorsqu'il fit cet ex*

cellent ouvrage , qui égale les

plus rares productions de l'An-

tiquiré & qui passe toutes ceU

les des derniers temps , n'ad-

mirera t on pas le genie , ce

precieux don du Ciel, lequel

est indépendant des siecles &.

des années r qui fait quoi*

peut^en tout temps comme.
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à tout âge j potter les ouvra

ges de lare jusqu'à la souverai

ne perfection ; qu'il n'y a rien

en quoy les Modernes ne puis

sent Temporter sur les An

ciens , & qu'il n'est nullement

impossible que de jeunes gens

qui ne font que de naistre,'

produisent quelquefois , pour

leurs coups d'essay ,des ouvra

ges qui surpassent les chef-

d'eeuvres des maistres les plus

consommez*

CeLivre de Mrl'Abbé Ra^

guenet se vend chez la Veuve

de Claude Barbin/au Palais,

ÛirJe second Perron de la sain-

<

ì
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te Chapelle, & chezla Veuve

Daniel Hortemels, rue Saint

Jacques ,au Mecenas.

Le 6- de ce mois , Marie-

Anne de la Tour d'Auvergne, .

Fille de M1 le Comte d'Auver.

gne , sit profession dans le

Convent des Carmelites du

Fauxbourg Saint Jacques. La

vertu de cette Princesse a tel

lement édifié toute la Cour ,

&íbn merite est si connu, que

je ne sçauroisvous apprendre

rien de nouveau mr ce qui la

regarde.

Le g. le Prince Frederic »
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fou Frerê , Chanoine de Stras

bourg, soutint son Acte de

Philosophie, & parla en cette

occasion avec tant de nobles

se, de grace ôc de Facilité, qu'il

s'attira les applaudissemens

de toute rAssemblée , qui

estoit composée de ce qu'il y

a de plus distingué à la Cour

&àla Ville, dans le Clergé,

dans la Robe & dans l'Epée-

Ce fut au College Mazarin

que cette action se fie On

fçait qu'il y aune grande ému

lation entre ce Coliege & les

autres de l'Univerflté. Elle est

cause que quand quelqu'un de
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les Ecoliers , d'un nonvou d'un

mérite distingué , entreprend

d'y soutenir quelque These,

les plus habiles Professeurs de

l'Université d'enhaut ne man

quent point de descendre,.

pour attaquer vigouieusemenc

le Répondant, & mettre sa ca

pacité aux dernieres épreuves,

comme il est arrivé à Tocca-

sion de certe Thèse solemnel-

le. Le fameux Dagoumer , la

terreur de l'Ecole , y fit tous.

ses efforts pour embarasser 1c

Soutenant; mais le Petit-neveu

du grand Turenne reçue l'Ag-

greíseur avec tant de fermeté,.
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ïju'il triompha de la force 6c

de la subtilité des argumens

de ce célebre Professeur , par

la solidité de ses réponíes , &

força un autre à avoiier qu'en

tout genre de combats , les

Princes de cette Maison sor*

toient toujours victorieux de

leurs adversaires. Je ne vous

dis rien en cela , dont je n'aye

este témoin. Ce jeune Prince

est d'ailleurs d'une telle espe

rance pour toutes les autres

choses , qu'il n'y a rien de si

grand qu'on n'en doive atten

dre. Ainsi j'auray bien d'au?
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«res occasions de vous en par-;

ler à ['avenir.

L'Indépendance est un des

plus grands avantages de la

vie -, & quiconque a pû cstre

aíîez heureux pour se lacquc-

rir , ne merite guere d'elire

plaint des mameurs qui luy

arrivent , quand it s'oublie

jusqu'au point de consentir à

y renoncer. Ceux qui s'y réíol-

vent , croyent avoir raison de

le faire,& ils manquent rare

ment de s'en repentir. Ùn

homme d'un esprit fqrr(ívif

pour les affaires, & d'gn tra-.
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vailassidu,s'estantmisen teste

de s'affranchir de l'indigence

où il estoic né , commença

$ar des Emplois assez vils , qui

-«ijjjiiy firent peu de peirîe, par

ce qu'ils luy convenoient , &

que n'ayant par luy- même

aucune élevation, il ne trou,

voit rien au áëísous de îuy,

pourvu qu'il en tirait de Futi

lité. II parvint ainsi par divers

degrez à une fortune fort con.

siderable , & le peu de dépense

qu'il faisoit au milieu de fes

grands £ains, contribuoitfo/t

à l'augmenter. Le commerce

qu'il entre tenoie de tous co-
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stez, & toujours avec un bon

heur extraordinaire, sit enfin

connoistre lamas des tresors

qu'il vouloit tenir cachez,

Comme il semble qu'il ne

manque rien dans un homme

riche, on oublia son peu de

naissance. & on luy offrit en

mariage de tres. jolies Filles,

& qui estoient alliées â des

Maisons fort considerables. U

y avoit lieu de croire qu'il fe-

soit touche par la beauté, ou

quayant besoin d'appuy, il se

feroit une gloire d'entrer dans

quelque Famille distinguée ,

mais U écouta toutes les pro
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positions qu'on luy sic fans en

vouloir accepter aucune , &

• quoy qu'il sust dans la résolu

tion de se marier , il crut ne

devoir se rapporter qu'à luyJ

même du choix qu'il avoit à

faire pour prendre uue Fem-Î

me- Ses veuës nestoient pas

moins justes fur un pareil

choix, qu'elles ia voient esté

jusque-là dans les affaires qui

luy avoient donné les grand»

biens qu'on auroit esté bien-

aise de partager avec luy. En

prenant une Fille d e naissance,

ilvoyoitde la dépense inévi

table pour luy , outre qu'il

L iij
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avoit à craindre destre regar

dé de haut en bas S'il la pre-

noit belle , il ne doutoit poinc

qu'elle ne devinst tòut au

moins Coquette,& qu'il n'en

eúst beaucoup à souffrir. Ainsi

ce qu'il jugea le plus à propos.

d? faire , ce fut de faire choix

d'une Fille,qui ne fust ny belle

ny laide , qui n'euíì rien à luy

reprocher du costé de l'allian-

ce , & qui luy devant toute ía

fortune , vivroit avec luy com

me il l'entendroit. Cela n'e-

íloit pas d'un mal habile hom

me, li l'executa comme il l'a-

voit projette , & fans en riem
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<îíre>à íès Amis , il épousa la

Fille d'un perit Marchand as-

íez mal accommodé , qui ne

luy porte en dot qu'une ver-;

tu que le peu d'agrément

4e sa períònne n'avoit pû ex}

poser à estre tentée , & à la

quelle il prescrivit telles con

ditions qu'il luy plut. La for*

tune estoit si grande pour elle,,

qu'elle s'y soumit avec une

joye tres grande. L'état où elle-

se vit parce mariage luy parus

délicieux. Quoy que les habits

qu'il luy donna fussent son

(impies, elle s'en trouvoit tel

lement parée qu'elle se croyoìç

L iiij
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une grosse Dame. Elle ne fai-

soit ny ne recevoit aucune

visite, & la regularité de cette

conduite qu'il avoìt exigee

d'elle, le charmoit si fort, que

pour l'en recompenser il luy

faisoit quelquefois d'assez

forts presens d'argent, mais à

la charge de le bien serrer ,

afin quelle eust son tresor à

part.Cependant son bien gros-

fissoit toujours , & les richesses

immenses qu'il accumuloic

par les nouvelles affaires qui

fè presenroient, luy faisant ou

vrir les yeux , elle luy conseil-

loit quelquefois d'avoir de



GALANT. 129

t

beaux meubles , comme on

\ luy difoit qu'en avoient beau,

coup de gens qui n'estoienc

pas si riches que luy. Sa ré

ponse estoit qu'il nè falloit pas

s'attirer 1 envie , & qu'il estoit

bon d'amasser toujours , parce

que les temps pouvoient deve

nir mauvais. Elle n alloit pas

plus loin pour ne luy déplaire

pas , mais s'il l'avoit voulu

écouter, il auroit fait quelque

usage de son bien,& seseroit

tiré par des dépenses qui au-

fe roient paru , de la mediocrité

où il s'obstinoit à demeurer.

Quand il se plaignoit d'avoir
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J

fait de grandes courses àquoy

ses affaires l'obligeoient, elle J

Vouloit qu'il eust au moin»

une chaire à un cheval, & íi

elle avoir osé le faire, elle lûy

âuroit proposé de se donner

un Ca rosse , sauf ensuite à le

doubler, un pour Monsieur

un pour Madame, C'estoit le

seul sentiment qu'elle eust ai*

dessus de son estat. Quoy que

née tres-peu de chose , elle au-

roit aimé à dépenser, & pour

peu qu'elle eust pû venir à

bout de l'esprit de son Mary , j

elle se seroif fait un plaisir plus

grand de p.aroistre par uo
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équipage & par des habits ,

que d amasser des tresors com

me faiíoit son Mary. 11 fallut

pourtant qu'elle passast vingt-

cinq ans dans la sujétion qu'il'

luy avoit imposée^, & enfin elle

en sortit par sa mort, qui la ren

dit maîtresse d'un íì gros bien ,

quelle même en fut surprise.

Si-tost que íês droits furent

reglcz,elle se mit plus au large*

St comme elle n avoit point

d'cnfans , elle résolut de se

servir de ce que sa bonne for

tune luy avóit donné. 11 luy

parut incommode d'aller à

pied>&d ailleurs quelques pro
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menades écartées ne luy pa

rurent pas incompatibles avec 4

le Veuvage. Ainsi la premiere

dépense qu elle fit, ce fut celle

d'un carosse. Cct avantage ne

la laissa pas manquerd'Amiesj

mais ces Amies estant de la

même étoffe , n'cstoient pas

capables de luy apprendre

les bienseances du monde, ny

de trouver à redire qu'elle les

cust toujours ignorées. Le

temps du deuil expiré, elle

joignit au carosse la beauté des

meubles & la magnificence ,

des habits. Elle donna dans

les plus belles étoffes^ & corn»-
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me elle avoit moyen de payer,

rien ne luy coustoit. Sa figure

ne convenant pas à tant de

riches parures, son ridicule

sautoit aux yeux de tous ceux

avec qui elle se trouvoit , &

pour le voir dans son plus

haut point , ií ne falîoit que

1 entendre. Le manque d edu

cation, le peu d'habitude qu'

elle avoit eu avec des gens

qui eussent pû la former,& son

âge trop avancé pour la laiífer

encore susceptible des bon

nes impressions que l'on prend

quand on est jeune , tout cela

çstoic en elle un si grand ob



i?4 MERCURE

stacle à acquerir jamais le

moindre merite , que si elle

avoit esté capable de se con- ^

noistre , elle n'auroit osé s'en

flater. Malgré de si grands dé'

sauts, elle estoit riche, & ce

fut assez pour luy donner des

A mans. Quelques jeunes gens

aíîèz bien faits essayèrent de

luy plaire, & comme son bien

]es auroit accommodez , ils

feignirent un amour qu'ils ne

sentoient pas , mais soit qu'el

le n'eust point naturellement

le cœur sensible , soit que la

raison , qui luy manquoit en m

beaucoup de choses , l'éclai*

*
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rast en celle- cy , pour Iuy faire

voir que l'on en vouioit à sa

fortune , & non pas à fa per

sonne , aucun ne put réussir à

Iuy faire prendre de rengage

ment. Elle se trouvoit fore

bien de n'avoir qu'elle seuleà

consulter sur sa maniére de vi

vre , & tout ce qui anroit pû

contraindre sa liberté Iuy pa-

roìssoit incommode. Ainsi on

eut beau Iuy proposer difïerens

partis , on ne la put obliger à

renoncer au veuvage, & il se

passa plusieurs années fans qu'

elle en marquast la moindre

ïnvie. Ce n'est pas que quand
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on luy disoit qu'elle estoit ai

mable, elle ne fust assez folle

pour croire qu'on luy parloir

tout de bon. Ses sottes répon

ses réjoiiissoientceux quicher-

choient à la tromper , 6c com

me elle n'ignoroit pas qu'on

cesse de plaire lors qu'on ne

ne paroist plus jeune , elle met-

toit en usage , pour cacher le

nombre de ses années , touc

ce qu'on peut emprunter da

secours de l'art. Elle en deve-

noit plus desagreable tous les

jours , & quand par hazard oa

parloir de 1 age , les impertl}

nences qui luy échapoiecç
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pour faire croire qu'elle st*e-

stoit pas fore avant dans fa

carriere , alloient au de-là de

tout ce qu'on peut íè figurer-

Ce fut vers ce declin si fâ

cheux pour toutes celles qut

peuvent luy ressembler f que

les Caroíses dorez eurent une

grande vogue. Elle en fit faire-

un des plus magnifiques , Sc

quand l'usage en fut défendu r

non seulement elie obéît avec

un chagrin extraordinaire ,

mais elle fur preique la der

niere à obéir. Ce chagrin fu&

accompagné d'un autre beau*-

çoup plus grand. 11 parut un re~

Aoujf 1-jqo. M
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glement touchant les condí-

tionSj&on ne permit ny l'or ny-

l'argcnt fur les habits des per

sonnes qui n'estoient pas no-

bles.La Dame se trouvoit dans.

ce cas-là,& il ne luy restoir plus

que fort peu de temps à pou

voir se montrer dans la parure

dont elle estoit si charmee. La

réforme à laquelle elle estoic

forcée de s'aíFujettir, ta met-

toit au desespoir. Elle en sou

pira , cile en gemit , & il n'est

rien qu'elle n'eust donné pour

ne pas se soumettre à la dé

fense. Dans une extrémité fi

lâcheuse ,s perdant tout repos,.
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& parlant sans cesse de l'inju-

siice qu'elle prétendoit qu'il

y eust à ne laisser pas chacun*

dans la liberté de s'habiller à

fa fantaisie , elle écouta avec

une joye extrême quelqu'une

de ses Amies , qui luy dit qu'

elle sçavoit un moyen fort

seur qui í exempteroit du cha

grin de la réforme. Ce moyen,

qui selon elle ne luy pouvoitc

estre découvert assez prom

ptement , la rendit d'abordt

un peu rêveuse. 11 confíítoit

cn un second mariage,qu'il luy

devoit estre facile de faire avec

quelque Gentilhomme , quii

Mij
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ne seroir point sujet à la loy.

Les secondes Noces ne la rcn-

toient pas , mais la repugnan

ce qu'elle y sentoit ne put

l'emporter sur le plaisir de

pouvoir aller de pair avec cel

les qui se fail oient le plus re

marquer par la dépense. Il ne

fut plus question que de sça-

voir sur qui tomberoit son

choix. Elle 1 arrestá sur un Ca

valier d'une figure assez agréa

ble pour devoir faire pardon

ner une folie , si celle de pren

dre un jeune Mariestoit excu

sable dans une vieille person- 1

fte. Le Cavalier eítoic d'ujae

L
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Maison fore considerable -, &

comme il avoit mangé lepeu

de bien qu'il avoir eu de sort

Pere , celuy de la Veuve estoit

pouf luy d'un fort grand se

cours. Il remedioit par là au

desordre de ses affaires , & ce

motif fut assez pressant pour

1 obliger à fermer les yeux fur

le desagrément de fa person

ne. La Dame , qui ne douta

point qu'il ne se fist un hon

neur de la magnificence avec

laquelle elle pretendoit soute

nir son rang, prodigua une

grosse somme pour íe donner

un plus grand éclat. Le maria
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gese Et ,& la vanité qui enflai

ion cœur lors qu'elle se vit ía>

Femme ; porca ses extravagan

ces jusques à Texcés. Il en rit

d'abord comme les autres y

mais le temps & son manque

de raison les firent enfin aller

fi loin , que ne pouvant plus

souffrir les contes qu'elle don-

noit lieu de faire de tous co

tez , il la relegua à la Campa,

gne , où il luy accorde la triste

consolation de porter de i'or

& de l'argent comme elle

veut , mais fans luy laisser la

liberté de revenir à Paris , ce 1

qu'elle demande inutilement.
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Vous jugez bien qu'il n'est pas

fort empressé pour l'aller voie

dans cette retraite. L'inégali*

ré de l'âge le dispeníànt da

l'aimer , il croh remplir ses de

voirs en ordonnant que rien

ne luy manque , mais il ne peut

se resoudre à vivre avec elle,

& elle a tout lieu de se repentir

d'avoir voulu estre la Femme

d'un Gentilhomme , qui se ré

jouit à ses dépens , tandis qu •

elle pleure dans fa solitude.

Le Mardy 10. de ce mois ,

jour de Saint Laurent , M1

l'Abbé de Coëtlogon fou tine
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au College du Pleffis une Thè

se de Philosophie dédiée à

Monsieur le Comte de Tou

louse. La Salle estoit magnifi

quement tendue , & on avoic

mis le Portrait du Prince fous

un fort beau Dais , avec une

Estrade fur laquelle estoit un

fauteuil Ce Prince , qui vinc

à la These , ne s'y plaça pas ,

mais dans un autre fauteuil au

milieu du quarré , ce qui sic

admirer íà modestie, MM'Ab

bé de Coetlogon esttres bient

fait,& d'une femilie fort di

stinguée , de laquelle fonc

Mrs les Evêques de Quimpes
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& de Saint Brieux. 11 est fils de

M1 de Coétlogon, Conseiller

au Parlement de Rennes , &

Sindic des Etats de Bretagne.

Le compliment Latin qu'il sit

d'abord à Monsieur le Comte

de Touloase , fut prononcé

avec une grace qui prévint

pour luy toute l'Aísembiée. Il

s acquitta parfaitement bien

de la dispute , & fit paroistre

beaucoup de vivacite dans íès

réponíes. ]e vous envoye la

Traduction d une Ode Latine

de Mr Danchet , qçijfut pre

sentée à M1 le Comte de Tou

louse , sur rhonsteur qu'il fiçà
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M1 fAbbé de Coétlogon de

se trouver à sa These. Elle est

du même M1 Oanchet.

ODE.

POurquoy la Nymphe de ces

lieux

grille-t-elle en cejour d'une nouvel

le gloire]

Quelfyeïtack s*offre a mesyeux ?

Je reconnois icy les Filles de Memoi~

re.

'jipollon mème en ce sejour

'Mêle au son de fa voix les accords

de fa Lyre ,

Et tous les Echos d'alentour

Attentifs a ses chants aiment à

rfdire .

^nimezjsímèmei tmnf^iu
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doutons } oû de leurs voix la douceur

nous appelle j

Allons joindre auljî nos accords

Aux divines chansons d!une troupe

immortelle.

Dieux ! quel klat ! quelle beauté t

Quel aimable Heros à mesyeuxse

presente!

Il joint à Pauguste fierté

Tous les tendres attraits d'unedou*

ceur charmante.

Sans doute il est du sang des Dieux i

Cest le cheftriomphant de_ l Empire

de l'Onde ,

Sous ses auspices glorieux

2<sous courons fans peril de l'un &

l'autre monde.

Digne sang du plus grand des

Rois , .

Jtíeros toujours vaillanty H#wsto&z

jottri aimable, „V ' *
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Ton nom seul reduit aux abois

r*4/ger, dans ses rempartsjadisJì rgì

- doutable

Le Pirate fuit fur les eaux ,

Et Tunis , autrefois enrichi de nos

pertes ,

Rejpeffe nos. heureux Vaisseaux 3

'Et laisse à nos dejïrs toutes les mers

ouvertes.

Tethys reconnoìt ton pouvoir ,

Son amour , ses transports ne peu

vent trop paroistre ì

Pour le seulplaisir de te voir ,

Dansson humide Empire cllerecoit

un Maijìre.

Parmy tant de soins êclatans ,

'Zes beaux Arts k tes yeux offrent

toujours des charmes ,

Tu fiais, enpartageant ton temps ,

poindre leurnobk éclata celuy de #4

firmes
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Viens nous animer dans ces lieux ,

jtfous sortons la lumiere au sein de

la nature 3

Et dévoilons ce qu'à nosyeux

.JSlle voudroit cacher dans une huit

obscure. *

Tel qu'un heritier emprffè ,

Suivant de son espoir l'ardeur im

patiente ,

Va découvrir l'or entassé ,

Dontson ayeul long-temps a frufri

son attente.

Si,comblant nos vœux lesplus doux

Prince , de nos efforts tu soutiens la

faiblesse ,

Jssous verrons , fans être jaloux,

Les honneurs que Platon a reçus

de la Grece.

2fous pourrons mème Femporter

Sur ce sublime Auteur , fur ce vafie

Genie y

N iij
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Qui jadis se fit écouter

Du glorieux vainqueur des Peu*,

pies de ÍAfie. 1

Ad commencement de ce

moiis , Madame la Duchesse

de BourgogneallavoirMadar

me Ja Duchesse de Noailles

dans fa belle maison de Saine

Germain en Laye. Cette Prin

cesse estoit en habit d'Amazo-

ne, accompagnée de ses Da

mes, qu'on nomme Dames

du Palais, & de Madame la

Marquise de Montlevsier , qui

estoit dans le même ajuste,

ment. Elle trouva à Saint Ger- ;

main Madame la Comtesse
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d'Eítrées , & Madame la Mar

quise de la Valliere , vestuës

? de la même forte. Ces Dames

Amazones firent une Cavalca-<

de dans la Forest , & aprés une

magnifique colation > elles se

divertirent quelque temps à

wucr , & danserent jusques ì

minuit , qu'on leur servit un

grand Adtdunocbe ; ensuite de

quoy le jeu& la danle recom

mencerent; en sorte que Ma

dame la D. de Bourgogne

n'arriva qu'au jour à Versais

les , fort contente de la bonne

* reception que luy avoit faite

Madame la Maréchale de^

N iiij
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Noailles , & des plaisirs qu'elle

Iuy avoir procurez , dont cette

Princesse la remercia d'une

maniere tres-obligeante.

r

Le xy du mois passé , Anne-

Hippolite Grimaldi, Duchesse

d'U lez , mourut apréY une

longue maladie, qu'on luy a

vû souffrir constamment avec

une entiere soumission aux or

dres de Dieu. Elle estoit Fille

deMr le Prince de Monaco,

Ambassadeur Extraordinaire

de Sa Majesté a Rome. La

Maison de Grimaldi, l'une des

plus illustres, & des plus an.
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tiennes d'Italie, justifie plus de

íìx cens ans de poflession de la

Principauté de Monaco. Lu

cien Grimaldi, Prince de Mo.

naco , fut Chambellan des

Rois Louis XII. & François î.

& laiíïa d'Anne de Ponteves,

. Honoré Grimaldi I. Pere

d'Hercules I. qui sut assassi

né en 1604. Ce dernier lais

sa de Marie Lando Honore Gri

maldi II. Prince de Monaco,

qui fut Marquis de Campa-

gna, Comte de Canouse, &

Chevalier de la Toison d'or.

L'an 1641. il chassa les Espa

gnols de Monaco, & en secoua
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le joug pour vivre en Prince

libre sous la protection de la

France. Le feu Roy le fie Che-

vàlier de ses Ordres, ôc luy

donna le Duché de Valenti.

nois. Il mourut en i66z. lais-

sanr d'Hippolite Trivulce i

Fille de Theodore, Comte de

Meltie , & de Catherine de

GonzaguejHercuIe Grimaidi^

qui aestéPerede Louis Gri-

maldi,Prince de Monaco,Duc

de Valentinots , Pair de Fran

ce. Ce Prince s'est distinguer

en plusieurs occasions, & é-

pouía en 16 6 o. Catherine ■

Charlotte de Gramont , fille
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d*Antoine, Duc de Gramonr,

Pair & Maréchal de France

morte en 1678. C'est de ce

Mariage qu'est sortieMadame

la Duchesse d'Usez » dont je

vour apprens la mort. Mr le

Duc á'UCez est petit fils de

François de Cruslòl , Duc d'U

sez , Pair de France , Cheva~

licrdes Ordres duRoyenxóér.

& Chevalier d'honneur de la

Reine Anne d'Austriche, &

fils d'Emanuel de CruíTol &

de Julie Marie de sainte Mau

re , fille unique & heritiere de

Charles, Duc de Montausier,

Pair de France , Chevalier des



itf MERCURE

Ordres du Roy & Gouverneur

de Monseigneur le Dauphin,

& de Julie Lucine d'Angen-

nes , Marquise de Rambouil- -

kt.

Voicy les noms de quelques

autres personnes distinguées

mortes sur la fin du mois passé

& en celuy-cy-

Meíïìre Louis de Bragelon-

gne. II a esté Conseiller au

Grand Conseil.

Dame Marie Henault. Elle

étoir femme de Messire Claude

Constantin , Conseiller en la

Cour des Aides à Paris.

. Mwflîre Jacques Laugeois,.
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Seigneur d'Imbercourt , Secre;

taireduR.oy.lllaiffè deux En-

fans ; sçavoir , Jean - Baptiste

Laugcois, Conseiller au Parle

ment de Paris , & ensuite Maî

tre des Requestes, qui a épou

sé N. Croiíct, fille dcMtssire

Louis Alexandre Croiser, Pre-1

sìdent aux Enquestes , & de

D-me Marie Rossignol , & N.

Laugeois,mariée en premieres

noces à M1 le Marquis de la

Popeliniere , Neveu de feue

Madame Colbert , & en

secondes à Anne Hilarion

de Costcntin , Comte de

Jourville , Vice-Admiral ô$
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Maréchal de France.

Dame Marie Marguerite

Bontemps , Epouse de Messi

re Claude Jean- Baptiste Lam

bert , Seigneur de Torigny ,

Sucy & autres lieux , Conseil

ler au Parlement de Paris , puis

President en la Chambre des

Comptes. Elle étoit fille

de Messire Alexandre Bon-

temps , premier Valet de

Chambre du Roy , Intendant

du Chasteau , Parc ôc Do

maine de Versailles , & de

feue Dame Marguerite Boíc.

Quand je dirois qu'il n'y a pern . *

sonne au monde qui aima

i
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plus à faire plaisir aux person

nes de merite que Mr Bon-

temps , je ne dirois rien qui

ne foie connu de toute la Fran

ce.

Messire Pierre le Clerc de

Lessevillc,Sr de Mezj^Conseil-

ler au Parlement. Il n'avoit

que quarante cinq ans , & n'a

point laissé de posterite.

Dame Marie de Flandres.

Elleétoit agée de quatre - vin gt

quatre ans , & veuve de Mefc

sire Nicolas de Jaííaud , Sei

gneur d'Arquinvilliers & la

Lande, Conseiller du Roy en

fous ses Conseils d'Eta^Doyen
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de Messieurs les Maiítrcs des

Requestes.

La Lettre qui suit vous fe

ra plaisir à lire. L' Auteur qui

ne fe fait connoistre que íous

le nom de Tamiriste , est le

même qui fit une Pastorale

fur le Mariage de Monseigneur

le Duc de Bourgogne, inti-

tulée , P^tit diva tijsementsur /<*

Paix de Savoyc. Elle commen

ce par

Frasons , perçons r soyons impU,

toyables.

Il a fait aussi plusieurs petits 1

Ouvrages b repandus en <U:
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vers temps dans mes Lettres

A MADEMOISELLE,..:

illustre Academicienne.

UNE Fille de qualité a

imaginé d'ériger une

Soueté de personnes de l'un

ôc de l'autre Sexe , qui fassent

profession dune amitié par

faite & accomplie dans toutes

{es circonstances , & qui ju

rent une guerre opiniâtre , &,

éternelle à l'Amour. Comme

il y a long temps , Mademoi

selle , que vous vous étes dé

clarée (ennemie irreconciíia.*

jioufl 1700. O
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ble de ce Dieu , j'ay cru, que-

pour perfectionner un pareil

dessein , l'on ne pouvoit rien

de mieux , que de s'adresser à

vous pour vous supplier de

vouloir bien lui donner là for

me necessaire, & afin que vous

n'ignoriez rien du caractere

de cette genereuse Fille , qui

est imitatrice de vos afpres ôc

austeres resolutions , ny des

conditions qu'elle demande-

dans les fumets qui doivent

composer cette rare Compa

gnie , j'ay pris la liberté , Ma

demoiselle, de vous écrire la

Lettre que vous allez voir.
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J'en iray prendre la réponse*

s'il vous plaist , lorsque vous

me l'ordonnerez, du moins fí

vous ne la jugez pas indigne

de vostre attention.

Cette Lettre estoit accomí

pagnéc de cette autre , à la

même Academicienne.

ME voicy enfin , Ma-

demoiselle , dans u»

pays que je vous ay ouy tanc

vanter ,& dont je croyois que

vous seule aviez fait la pre

miere découverte. Vous en

tendez bien que je veux dire

Çc Pays j où le coeur jouit
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pleinement de sa liberté. .Si

l'on vous en croit , ce voyage

vous a bien moins coustéqua

un autre, puiíque fans avoir

couru les risques terribles des

écueils dont la Mer d'Amour

est herissee , vous avez surgy

íì heureusement au port de

cette Isle fortunée , dans la

quelle l'on trouve des dou

ceurs, qu'ailleurs onn'épreu^

ve poinr.

C'est donc pour justifier le

choix que vous avez fait de la

vie tranquille que l'on m<°'ne

dans ce tte agreable contrée ,

cjvte j'ay pris resolu tien a cn
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donner une idée à ceux qui

ste vous ont point encore en

tendu parler des plaisirs que

l'on y goûte , & qui errent

à î'avanture fur le vaste &

orageux ocean des passions ,

afin de les dsabuser , & de leur

faire naistre , s'il se peut , en

même temps le desir de grossir

le nombre des Habitans de

certe Iste charmante.

Melai ! qu'il eft aisé de faire une

peinture

D unsejour plein de tant £at

traits !

Aíais , au fond, quand tAmour

parses dangereux traits - -
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Afait au cœur une blejjuref

j^ue l'on dejire peu d'en rechercher

UPaix !

Pour quitter l'allegorie , je

vous diray , Mademoiselle %.

qu'il est encore au monde une

personne il lustre , que je nom-

meray icy Leontine,dont l'hu-

ineur revient entierement à la

vostre, & qui a formé le pro

jet d'une societé de gens choi

sis , qui puissent fonder avec

elle cet ouvrage merveilleux ,

qui paroist estre au deflus des

forces de l'homme , c'est-à-dir

rc, cet assemblage de plusieurs

personnes de diffèrent Sexe »
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& de dìfferens états , qui fça-

chent conserver entre eux 1 u-

nion ,1a concorde ,& une heu

reuse intelligence , qui ne doi

ve son estre &son soutien qu'à

la seule amitié , & rien du touc

à l'amour.

Cefiayi paroijl beau t tout rit àfort

abord %

Maiscomme \e nesuis qu'au nonU

bre des Novites ,

jfe conviens ( car pourquoyferois-

je l'espritforf> )

ghie je n'en tannois pas encor tous

Us delites.

:; -8

gucla Vestalesque ÏAmì

chôme
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Soient tranquilles dans leur rW

traite

Je n en paroîtray pas surpris -,

Mais leur exemple ity n'a rien

qui notts rejfemble.

Le commerce peut-úfe borner aux

esprits.

guind on ramasse e*r qu'on

rajjemble

Dmx Sexes dijferens ensembles

J'entens la Critique , qui ,

pirune prevention desavan

tageuses rejerte ordinairement

& fans quartier iur un rerour

de passion usée , ou íur les dis

graces de la nature, les idées

dunpareilétabltssement.Non,

Mademoiselle
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Mademoiselle , quand Leonw

tine n'auroit pas tous les jours

devant ses yeux pour modele

& pour regle de fa conduite,

les vertus éclatantes d'une

grande Princesse , qu'elle *

shonneur d'approcher, & qui

n'est pas moins souveraine lur

ses propres passions , qu'elle

lest d'un des plus grands Etats

de l'Europe , la naissance de

Leontine , qui est des plus con

siderables , son port maje

stueux, les agréçmens infinis

de toute fa personne , la su-'

blimité âe ion genie , & plus

que tout cela , une noble fùr-

\Aouf 1/00. P
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té , qui la toûjours mise au

dessus des foibleíses qu'on at

tribue à cette Divinité impé

rieuse , Amour , qui se rend

par tout si retoutable , la met

tent entierement hors de la

portée des atteintes de cette

censure. En est-ce assez pour

imposer silence à l'envie? J'ay

beau vouloir chercher à per

suader , Mademoiselle ,

jpJon , on croira toujours , que mal .

gré <vos fermens,

Malgré vos discours ordînai.

res9

! Vous rìavezpoint manquéd'A

mans ,

r
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Et si vous náimitïÇj pas qu'il ne

s'en fallois gueres.

Point de dissimulation,

'jívoue^ le , trop charmante

cruelle t

Dés qu'on ritt point d'aver

sion

Pour un cœur que l'on croit

fiielleì

Le plaisir que l'on prend à voirsi$

pajjton

Fait qu'on s apprivoise avtc

elle.

Comment s'enfaitaprés lafe~

paration f

Mon Heroïne veut, cora:
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me vous , Mademoiselle , què

Ton ait pour la Religion ua

cuîte plein d'une vraye Pieté,

fans ostentation , & fans faste ,

-& qu'on en rempliíîe les de

voirs dans toute leur étendue

& fans y faire de ces reserves

licencieuses de laplufpart des

gens du monde, qui croyent

pouvoir à leur fantaisie , re

trancher des pratiques pieuses

/de l'Egliíe, tout ce qui ne re

garde pas expressement le

precepte. Elle suit pas à pas

cette étoile qui la guide , &

fans vivre en personne cloî

trée, elle satisfait pleinement



GALANT- ni

àrtòus ks engagemens de soQ.-

état;

Sa- soumission pour les or*4

dres du Prince fous la domúi

nation duquel nous vivons, në

íçaurok eitre plus entiere, ôç

elle regarde comme l'un des;

grands bonheurs de ía vie ,

d'avoir vécu fous le regne de

Louis le Grand. Ce l'on t les

sentimens qu'elle inspire , &&

ce qu'elle recommande à ses

Amis de conserver dans leu^

souvenir. .

L'arait ié faisane l'objet de se4

desirs , & de son attention ^

voie , comme on l'a dit^

Piij
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que la difference du Sexe n'en

doit point alterer !a douceur,

íòus quelque pretexte que ce

soit ; mais elle la veut droite,

sincere , deíìntereíléc , fidelle %

& prévenante , & qui ne puiíTe

jamais souffrir aucun déchet ,

í'oit par le caprice & les injuste

ces de la Fortune, soit par les

incommoditez personnelles.

C'est dans cet esprit qu'elle

donne une entiere exclusion*

à 1*Amour , & c'est chez elle

un crime de leze Majesté au

premier chef, que d'oser seu

lement en prononcer le nom

par rapport aux membres qui
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composent cette spirituelle

Societé.

Divinité que l'on offense ,

Jgnore^le projet qu on forme con2

tre njoiu j

N'alienai par vofire vengeant

ce.

Faire éclater vostre couroux.

On ne prétend pas dire néan-;

moins / Madcmoiíelle , que

cette íage personne veuille

bannir de la conversation les

Ouvrages galans qui peuvent

traiter de cette agréable ma

nie. Ils y peuvent trouver pla

ce à leur tour & fans consé

quence , comme tous les au

P iiij
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trcs sujets qui regardent les

divers événmens de la vie

humaine.

SiTamitré a tant de force

chez elle pour ses Amis, vous

concevrez aisément , Made

moiselle, quelle est sa tendres

se pour íes proches. Ellenere-

garde jamais , qui d'eux oir

d'elle fait les premiers pas, ôc

on la trouve plutost les préve

nant par des devoirs , qu'atten

dant qu'ils lesluy renient. En*-

fin elie n'a rien à elle qui ne

soit à eux-, & l'un deses prin

cipaux foins est d'entretenir la

paix & la tranquillité dans fa
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—

^

Hors les matières de Reli

gion, qu'elle veuc que l'on

n'agite que trcs - sobrement ^

& avec le respect dû à nos

Mysteres , la Philosophie, la

Morale, la Politique , & les

belles connoissances, tout ce

la est de son ressort; mais elle

ne sçauroit souffrir les dispu

tes echauffees qui vont jus

ques à l'emportement & aux

invectives, & elle y sçait met

tre un juste temperament, ca

sorte que tout s'y passe fans

ressentiment , & fans aigreur.

Voir brusquer noflreftntiment ,

Entendre un mauvais arguments
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Sanssentir échauffer sa bïUt .

.N'efl paò une chose facile.

La lecture a pour Leontinê-

mille charmes. Elle desire que

íes amis luy ressemblent en

cette louable occupation , &

elle prétend , qu'un esprit vuL .

de de lecture , est un bassin

d'airain , qui ne rend qu'un

son aigre, &fort desagréable.

Elie n'admet parmy ses a-

mis, que les gens d'une con

dition libre. Elle leur veut des

moeurs irreprochables & irre

prehensibles d aucune tâche;

îouvent elle s'en explique elle

même ainsi , & en propres ter
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taes.Je desire { dit - elle )

Des mœurs pleines £inmï

cence ,

Jamais de raillerie , & point de

medisance ,

\ Cependant de l'esprit )s'ilsc peut,

du meilleur t

Sluau dés- ut tlsoit doux , de

U bonne humeur ,

Sans jalousie , &rfans envie9

Nef ce pas lesecret de bien pajset

la vie t

Elle entend qu'il regne etf

tre (es amis une liberté hon-

neste , meílée d'une bien

seance, qui neantmoins ne re-

conûoislc ny ces aílujettisle-
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mens à certains habitsj de vi

site , ny ces visites à certaines*-

heures plûtoli qua d'autres ,

ny ces places affectées dans

une compagnie , ou à table,

ny ces complimens étudiez-,

ny ces grimaces exterieures

qui dementent la sincerité,&

la bonne foy , qui doivent se

rencontrer entre des gens qui

se piquent dlïcnneur , & de

probité.

G'ett à diri qu'ilfaut un airfranc-

& fansfeinte y

Se désatre du tonflateur .

Et pour apprendre à wvfe fans--

contrainte y ^ . ».
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Sfâwoirsm Coulangepar cœur.

Les meilleures choses peu

vent estre converties en pou

Eson, quand on en veut faire un

jnauvais usage. II est tres seur

que cette liberté exercée avec

une vraye cordialité fera tou

jours le charme des honnestes

gens , mais il faut bien se don

ner de garde d'en abuser, car

l'on ne manque point dans le

imonde de ces mauvais pîai-

fans,qui fous ce voile specieux,

.& assaisonnant leur hardiesse

de quelques petits contes

Ji oids & utez sur lesquels pour

vut ils triomphent , se don.
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nent la licence de prendre

toutes leurs aises , ou de re-

battre incessamment les oreil

les de leurs insirmitez , ou

de leurs appetits.

A moins d'être d'un rang fa.

blime ,

Croît on se bien mettre en ejìU

me ,

( A lafaveur de cette liberté)

Defatiguer U Compagnie,

Par l'ennuyeux recit de quelque

maladies

Ou bien croit on pouvoir , avec

honnefletéy

Se donner un air pardonnable , *

Quand en Carojje on eíì comme
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dans un cercueil t

;<S>u'au cercle on prend le bon

fauteuil,

Ou les meilleurs morceaux À

tables

Leontine est entierement

opposee à un si groílìer abus,

qui renverse , & qui détruit

tous les droits de l'Urbanité

tant recommandée.•

Cette franchiíe vous fait

comprendre aisement, M ade-

moisèlle,que Leontine ne res

pectera jamais davantage un

Amy pourles richesses &pouï

ia fortune , qu'un autre pour

le vrai merite qu'elle lui re
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connoîcra , & si par quelqu'un

de ces affreux coups du fore qui

changent souvent l'écat des

affaires des hommes , un de

ses A mis tombe dans quelque

beíoin pressant, elle veut que

£on contribue de ses soins &

de ses sollicitations , &même

de ses biens autant qu'on le

peut, & fans incommoder fa

famille, pour le soulager dans

ses peines. C'est le precepte

de fa religion , & selon elle .,

I'obligation indispeníabîed'un

coeur qui fe doit tou t entier à

l'amitiéi&si elle aime lacom- '

enodite de la vie , ce n'dl que
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jsoûr avoir plus de moyen

d'en aider raisonnablement

ceux de ses amis qui en mai>j

que n t.

Gênerc use hon é r- charité plus *

qa humaine -

Quipeut- douter {f:.iv*ntdeschc*ï'

mins peu battus )

Entre les plus rares vertus t

S^e tu nefois Usouveraine- f -

La ípiritua'iré n'exempte

point des petites imperfec

tions nées avec certaines per-. -

sonnes , & certains tempera-m-

mens ; mais elle sert à les su- -

pprter avec douesur Leonri-

ne pratique admirablement

jouf 1700V .
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bien cette vertu, & c'est ià se

vrai moyen de serrer plus é-

troitement le lien de l'heu- <

reux accord , qui doit être

dans la societé qu'elle propor-

íe.

On voit bien, qu'un carac-s

tere d'esprit aussi rare que ce-

luy là ne convient point à la

Cour , où , maigré ì'integrité

des Princes les plus vertueux

& les plus accomplis , & les

exemples qu'ils peuvent don

ner de leur candeur , & de

leur droiture , la dissimulation

& l'artifice font en credit , & «

ínomphent à tous momens



GALANT. jS?

de îa facilité des credules , &

de l'innoccnce des simples ,&

où, lacontrainre desceremo-

nies, & des dehors composez^

tient & les esprits & les corps

dans une gêne conrinuelle.Ce-

pendant,qui le croira? Leon-

tiûe hante la Cour depuis un -

long temps -, elle y a des rela

tions journalieres, & elle faiïí

même un des' principaux oN -

nemens de celle. de- la gran-

de Princesse , à laquelle elle -

est attache'e j & au milieu de

tant de perils , cette admira

ble personne íe conserve purey ,

& exempte de cette cortttgf
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tion generale j mais il faut

auíîì avouer , qu'elle n'en fousj

fre pas moins , & que si au

milieu de son cœur , elle se

fait souvent une retraite , où

elle renouvelle sans cesse ses

forces; pour rcsister aux va

peurs malignes de cet air em

poisonné , ce n'est pas íàns se

déchaîner un peu contre les

faux entestemens des gran^

deurs. Par-là , vous jugez faci

lement , qu'elle ne conseillera

jamais à ses amis d'habiter un.

sejour , où. elle est persuadée

qu'il y a tant à craindre , St

<ju!iJ y . a tout à souffrir^
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Elle aime un logement pro

pre & commode , & elle de*

sire quelcs meubles en íoient

entre la magnificence & la

simplicité. Elle demande la

même chose pour les habits ,

& pour la parure , quinefont

la matière de ses entretiens

qu'autant que le besoin le peut

exiger , car elle tst exempte

des défauts du íexe íur cet

article.

Leontine fuit lacohuë , &

ne fait élite que d'un perit

nombre d'amis. L'inegalnéde

l?age ne la. rebute point , si

^aus en exceptez toutefois ce
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lày , qu'un trop grand feu , Ô&

trop de vivacue pourroient

faire franchir les bornes el-. 1

le s'est prescrit s.

Rarement un jeune tourage

Suit me metode aujstfags.

Elle n'en aime pas moin»

tout ce qui peut contribuer à

la joye. Elle philosophe avec

les sçavans ; elie parle histoire

avec les Politiques \ elie fait;

des vers avec les Poetes , ce

pendant elle voudroit bien à

fi l'amour propre pouvoir lé

ioufFrir , que quelque talent

que Ton se trouvait au dessus* . *

çies autres , on n'en prist point :
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occasion de mes estime pour

ceux qui nous font inferieurs

en esprit , & elle croit qu'il est

de la bien- seance que chacun

parle & soit écouté à son tour.

Un parletfr impitoyable

Nous désole qt nom accablé*

La Musique est un de ses

plus ordinaires amusemens,

elle a l'oreille juste. Elle souf

fre que la danse entre dans

ses plaisirs. Les spectacles pris

d'une maniere reservée, & par

intervalcs , íont aíîez de son

-:goût.

La promenade a des^gré-'

mens infinis pour elle , & les
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sujets qufc s'y presentent aux :

yeux , servent moins a excites

la censure , qu'à exercer ses ju

dicieuses reflexions.

Une table reglée, biensen.

vie , & peu surchargée de

mets , avec une compagnie .

choisie , & où l'cntretien , &

le chant quelque-fois , brib;

lent tour à Cour , est admise

volontiers- chez-elle;

De tous les jeux, celuyquî

elV le plus de commerce entre

les plus hohnestes gens , eít

celuy qui luy convient, fic elle

y veut toute la simplicité & la

droiture qui raccompagnent

dans
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dans ses autres actions.

Les veilles outrées ne font

point de son caractere. Elle

prend le plàfíìr avec modéra

tion & seulement pour servir

a la santé , & comme elle

prendroit un aliment.

Mais il me semble que je

l'entens, & vous aussi , Made

moiselle , mudlturer un peu

de ce que je n'ay encore rien

dtt de cette inclination que

vous avez toutes deux , à ne

pas vouloir languir les jour

nées entieres , comme une in

finité d'autres femmes , dans

l'ihactíoh , & dans îinutilité

Aoufi 1700. Rj
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dune vie molle & oisive. îî

faut vous rendre justice, je ne

1 ay point oublié. Le bon em-

ploy du temps que recom

mande íì fort la Sagesse Eter

nelle à toutes celles de vôtre

sexe, tient un grand rang par.

my vos premiers devoirs , &

l'on fçait que ny l'une ny Tau-

tre, vous n'avez guere laissé

passer de jour , fans laisser des

marques de (application .que

vous aviez donnée pendant

quelques heures à ces fortes

d'ouvrages où la main a fou-

yen t plus de part que d esprit.

Au surplus , & pour don
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ner la derniere main à nostre

grand projet, comme les vo

cations de la plus belle appa

rence ne font pas toujours cel

les qui font de plus longue

durée • car ;

- Dans les engagement, où l'on

livrefin cœur, -2

O» nedoit pas toujours compter

/ûrsafervetít', - j

S'il arrivoit que quelqu'un

de la societé succombait au

foible amoureux , qui regne

sur presque tous les hommes

(ce qu'à Dieu ne plaise) on

ne fera aucune tentative pour

le ramener, períuadé que l'on
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est, que cette sureur ne se re

gle point par les conseils; J

Leontine accordera tous les

congez & passeports nec essai-

au Rílaps infortuné , qui re

noncera à íes genereuses re

solutions , pour se retirer où

bon luy semblera , & on l'a-

Landonnera à sa mauvaise

{destinée. v j

i Ge plan est raviffant t mais jé

: .» vous le confejjc t .. t. !

Quand on efí revenu du pays

ì de tendrejjei . î ••; \

Rjttcment trouve t. on àfclaifl

ï'. fer charmer . ^

Dans un pays fevere où Ì43

mpur foMeJJc ,



Et soit l'on bannit lart d'aimer^

Ltonûne , . .

Tíffcuoíif at onveuèàla Pille s

eu à la Cour , ; v

; Avec une ardeur aflaffme]

Par mille traits fangians insultes

aïamour.

Mais <\ui me refondra ,

k'v ârr<? devine s

£)ue cette humeur mutine ,

. TVt i/okj quittert pas un joury

Et ejue vous n aimie-^ pas peut*

- . r/« <* voftre tour f

--. Quoyqu'il en soit , Made»-

paoiklle , je reviens à vous du
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se, que pour peu que vous

voulussiez bien vous mesler

de rétablissement de cette

respectable societé , il luy sc-

roit bien avantageux d'avoir

cous ses devoirs redigez en

maximes ou en lobe , par une

ìnain sçavante & habile com

me la vostre. De la part de cet

te celebre Compagnie , car

elle a dqa pris quelque forme*

& m'a fait l'honneurde m eli-

re pour ion Secretaire, je viens

vous en faire la tres humble

supplication , & vous deman-

der én même temps vostre

suffrage1 , pour luy donneç



GALANT. 199

un nom qui luy convienne ,

& pour la conseiller dans tout

ce qui pourra la conserver

dans la suite , me reservant à

vous expliquer de vive voix,

quel est le climat , & la re-,

gion quelle habite.

A cela trouvez bon, s'il vous

plaist, que je joigne l'aíîurance

du profond respect avec le

quel jay toujours l'honneur

d'êire, Mademoiselle ,Vostre

*res &c. - . '

• TamirisTe.

,•1 Cette Lettre étant tombée

entre les mains de Leotrune ;

elle ecrivit là d.ssus un billet

Riiij
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tres spirituel à une Dame dé

fes amies , qui a grande part

à cette societé , & adressa ces

vers à Tamiriste.

Vous peignes en beau Leon^

y .

Vofac pinteau flateur cache tout

ses défauts;

- Maispar malheur vosrelief

reine - >. »

Retonnoi/2 , 4» travers de tant die-

-. .. . jo/ií WMl »

j^f te Portrait charmant ne luy

rcjjemble gùere.

Tout ce qui peut l'a rassurerv

Q'eft que fur son Portrait on nt

i ... As** cenfitm à • .'.y

i. ' * *
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Puisque fin nom est un my*

í - jfcrf. , • . „ 1

: la sçavante Academiciens

fie répondit à l'Auteur tres in*

genieusement & tres-delicaTÌ

tement , mais comme ce plan

pourra avoir des suites , je vous

parleray de ces autres ouvra

ges quand je les auray reçus.'

On íàft une nouvelle en

ceinte à la Ville de Toul , & la .

premiere pierre y fut mise le nr

du mois paíTé,par M1 de Saine

Contest, Intendant au depar-*

tement de Mets , avec les Me

dailles, que S. M. a trouvé bon?

<ju!on y envoyait La ceremo-
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nie se sit avec beaucoup ad

solemnité , par rapport à ce

depost précieux, qui -devoie

estre enfermé pour toujouri

sout ces nouveaux Bastions.

Tous les Corps se rendirent

sur les sept heures du matist

dans l'Eglisë Cathedrale de

Saint Estienne , où Ion cele

bra en Musique une Mesle du

Saine Esprit Les Medailles y fu

rent exposées aux yeux des

Ássistans, & ensuite on se mie

eo marche. Le Clergé , com-

pofë des Chanoines de la CaJ

thedrale, de ceux de la Collé

giale de Saint Gentgout, de*
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Chanoines Reguliers de Saine

Leon, des Religieux des Ab

bayes de Saine Eure & de Saine

Maníùy , des Jacobins , Cor

deliers & Capucins , estoit

précede d'un grand nombre

de Tambours , & suivi de plu

sieurs fortes dìnstrumens. M*

^Intendant marchoit ensuite,

accompagné du Gouverneur

& d un Cortege nombreux.

On portoit devant luy à dé

couvert les Médailles de Louis

le Grand. Le Presidial parois,

sort ensuite, & cette marche,

en ordre de procession, estoit

terminée par les Magistrat»
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de l'Hostel de Ville > par lcá

Officiers, & par un fore grand

concours de peuple. Lors que

l'on fut parvenu au lieu deAU

né, où les Troupes de laGar*

niíon s'estoient rangées e»

bataille , le Doyen de la Ca

thedrale y benit les Medailles

& les pierres. La boete de

Ccdic dans laquelle elles é-

toient, sut enfermée dans une

autre de plomb , soudée ,

recouverte d'une plaque dé

cuivre, d'un pied en quarré,

fcr laquelle -l'Eypoque de cette

fondation est marquée par

ane Inscription conceue cw
%I A i . _■
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4ces termes , An. JEr* Xnanx

JM.DGC'triennio poflcjuamfor*

tijf GensJ*i anc. Çermamsi Hifi

pan.Angl Batav. %*4îlobrog. pet

Xnium multaties caps frffftf

sac- deditfitosel. geníofproviâ.

í.udovhì Magm yqmbanccivtt.

Leucor , disjcttis vetefihus murti

ampliavit , novis cinxit IXJax.

fropugnac. fitmwit t alirfquemm

mtion. cbvdlavit. Le tout sut

encastré entre la premiere ôç

la seconde pierre de taille , par

Mr l'Intendant y revefiu d un

tablier de drap d'argemu bor.

dé d'un galon d'or, & arme

fiune truelle & d'un maneag



v>6 MERCURE

dargent, au bruit de YArtille*

rie, des Trompettes , Timba.

les, & des acclamations publi

ques qui furentcontinuées par

les travailleurs, en reconnoifc

sance de trenteLouis d'or qu'il

leur ordonna. Les Medailles

que le Roy fit envoyer á Toul

pour estre mises fous la pre

miere pierre de ì'angle flan

qué d'un Bastion de la nou

velle enceinte , estoient au

nombre de cinq. La pre

miere fait voir le Portrait du

Roy ^& a pour legende auísi

bien que les quatre autres ,

Ludovic** Magnus Rex. Chris,

1
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tunìfìmttt. Le revers est char^

gé des Bustes de Monseigneur

& de Mestèigneurs les Ducs

de Bourgogne, d'Anjou & de

Berri , avec leurs noms au

dessus de chaque Buste. Pour

legende , Felicitas Doms J*.

gust* \i9\, .

Le corps de la seconde Me.

<Jailîe est composé d'un costé

du Buste du Roy. Au revers est

la Deesse Minerve, s'appuyanç

de la gauche fur la Javeline ,

& soutenant de la droite con

jointement avec sa justice qui

tient k Balance , une couron

ne de Laurier. Pour legende*
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ifirtM & xquitat } dans J*E-í

xcrguc , Pacata Europa 1 6 9 7»

Ce qui compose la troisiè

me est encore le Buste da

Roy , & au revers , on voit la

même Minerve assise , & te

nant de la main droite sa ja

veline. De la gauche , elle est

appuyée sur un piedestal , d'où

pend un plan de places , au bas

duquel font plusieurs Instru-

mens d'Ouvrieis & de Mate-

matiques. Pour legende, Sem.

ritatiperffetu*; dans l'Excrgue,

Vrbes & arces munivït aut ex -

iruxit CL. abanno /661. ab an-

&wtn lift. ■■' - •' - * -
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- la; quatrième est semblable

r aux au tri s pour le Buste, ô&

sur le revers est une represen

tation de trophées d'Artiller

rie méfiez agreablement ^sur*

monter d une couronne mura

le ou tourelée. Pour legende,,

V'iéìori perpetuo -, dans I Exer

gue , Ob expugnatM urbes CC*~

La f repreiente le Buste dta

R&y , dfcnt la- teste en che

veux est couronnée de Lau*.

ricrs-. On voit au revers- ce-

Prince assis fur son Trône, re*-

cevant pour le Duché de Bar,.

la foy & hommage de Chfcufc-

les IV. Duc de LorairAe,qaiest£

Aoujì 1700» S

1

i
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* genoux devant luy teste ntsé,'

sans épée ny éperons. Pour

legende , Carolus Lotharing,

Dux Barren. Reg Francor Vaf

sains. Dans l'Bxergue, fiàtli-

tat.jttrum. gr hommagium pra-

fiat. 166I.

La ceremonie étant ache

vée , orì alla chanter le Te

Deúm qui fut íuivy d'un ma

gnifique repas chez Mr l'In-

tendant.

Je vous ay souvent parli

d, s Voyages Historiques de

l'Europe, puis que je vous ay

mandé ce que contenoit cha

cun des Yoiurn.es qui ont esté
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imprimez à mesure que l'Au-

t.eur les a donnez au public! e

huitième & dernier Tome

vient d'estre imprimé. Il traite

du Gouvernement ^ gr de çe qu'il

jade plus curieux en Pologne&

en Lithuanie , & de ce qu'tlj a de

plus remarquable dans les Royau

mes de Suede, de Dannemark , &

de Norwege , & dans lljle

d lflinde. On trouve dans ce

Volume une Relation tres-

curieusc de ce qui s'est passé

ces dernieres années au lujet

de la double élection d'un Roy

de Pologne. SicbaqueVolume

E'avoit pas. siìé auíïi applau?

Sij
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di que TAuteur pouvoit dtfíl

rer, ii n'auroit- pas poussé cet

Ouvrage ju'íju'au' huitiéme j-

ainsi il n'y a point à douter de,

fa bonté. Rien de ce que le

pubhc approuve ne scauroic

estre mauvais;

MrFeuiller,Maistre de Dan

se , Auteur de ia Chorégra

phie , yend depuis peu chez*

hy , rue de BuíTy , la Nou

velle Mariée, D?anse nouvelle^

de la composition de M1 Pe-

cour qui l'a invenrée pour la-

jouter au Ballet nommé La>

Âíajharade. Le Public a dotw

ae úe grands applaudissements
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à cette Danse y de sorte qu'il

a souhaité de la voifcgravéc de

la mème maniere que M*

Feuillet en a fait graver plu-*

sieurs autres , dont iba esté

content, & dont je vous ay

parlé. Cette maniere de gra

ver les Danses a esté beau*.'

coup goûtée & lès Etrangers.

íbnt ravis de -cette heureuse

invention , par laqueL'e or*

leur communique ce qui pa*

roissoit ne pouvoir estrecom-

muniqué.

Enfin , l'Arrest quç Sa lVía>

jesté prononça le 10. May et» i (

feveur des Religieux de l'Oí-
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drc Hospitalier du S. Esprit ;

contre les prétendus Grand

Maistre & Chevaliers du mê-

me Ordre , a esté publié& af..

fiche» comme il est ordonné,

à la Requeste & diligence de

M1 de Gourgues Maistre des

Requestes & Procureur Ge

neral de la Commission, pour

l'execution de J'Edit du ni ois

de Mars 1693. Ce Magistrat,

plein de lumieres & de pene

tration, n'a jamais pris le chan-

yalcrie , malgré les efforts

que les Chefs , & ses PartW

fans ont faits pour ejubaj
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rasser toutes leurs produc

tions ; de forte que Sa Majesté

ayant esté informée de ses

foins & de ion application ,

lny a marqué la satisfaction

qu'Elie en avoir , & n'a permis

au Sr de Couríon de sortir de

prison , qu'à la charge qu'il

iroit chez luyluy faire excuse

des termes injurieux, dont il

avoit osé se servir dans ses Rc-

questes contre luy.

Monseigneur le Dauphin

ayant esté tannée derniere à

Ja maison de Petúbourg , qui

appartient à Mr íe Marquis

d'Antin^ sut tellement íatis-



fcreauté du lieu, que ce Prince

s-'est fait un plaisir dy retour

ner cette année. Il y alla cou*

cher le 15. de ce mois avec

Monseigneur le Duc de Bour

gogne. Cés- Princes prirent ler

chvèrtiísemehs de la chafle le

Lundy , & le Mardy, & le jeu*

la promenade , & la bonnes

chere servirent à- diversifies

leurs plaisirs» lis allèrent le

Mardy au soir à Meudon ,ou>

le Roy alla coucher le Mécre-

dy. Sa Majesté s'est divertie

dans certe delicieuse Maison,
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jusqu'au Samedy suivant , qu'

elle en partie à 1'issuë dé son

dîner pour aller voir Mon

sieur à Saint Cloud , ou Son

Altesse Royale est indisposée.

Elle se rendit ensuite à Marly

pour passer dix jours dans ce

lieu- là, qui est beaucoup plus

beau que les Palais enchan

tez, aux descriptions desquels

rien ne doit manquer , puis

que ces Palais n'ont coûte qu'à

l'imagination , & que de la

forte il est aisé d'en faire de

beaux.

M1 le Cardinal de Noailles*

Archevêque de Paris, a este-

\dottft 1700. T -
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harangue sur sa promotion ail

Cardinalat , par l'Univcrsitè

cn generai , & par les Facuítez

de Theotogie , de Medecine,.

lç de Droit en particulier. M'

Boudin , Doyen de celle de

Medecine, porta la parole à

la teste de ion Corps , & se

servit de ces termes.

La protection glorieuse dont

y.E.a toujours honoré les Scien

ces, ne permet pas , Monseigneur,

à tous ceux qui tiennent .quelque

sang dans les Lettres , ae man

quer à 'vous témoigner leur' joye

fur vostre élevation a la premiere

liïfptííS* fP$fc* [l efi°*t bien
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jufle qu'un Prelat , qui remplitfi

parfaitement le premier Siege du

Royaume ; qui conduit avec tant

de charité de douceur&• desâgene

tin Troupeau ft illustre & fi nom-

breuxi quisoutient parsa ferme

té t&fur tout parson exemple ,

. la pureté des mœurs& de la do

ctrine fufi rétompensé deson %ele

pour l Eglise 9 par tout ce quelle

peut offrir de plus éclatant. Juffi

peut - on dire que parmy tant de

grands Hommes qui composent le

Clergé de ce Royaume , voftre me •

rite 3au dessus des efforts même de

la jalousie, s'efloit attiré tous les

suffrages y£r ilfemble que le choix
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du plus grand Roy du monâe ait

accompli par cette nturqUe de

diftinélion , les vœux de toute la

France. C'estfur vous, Monsei

gneur , ou fur des personnels de

uojlrefang, que ce Monarque fe

repose ypourainsidire , du spirituel

& du temporel de son Etat. Le

salut de fes Peuples , le déport

precieux de fa Personne sacrée , le

Gouvernement defes Provinces 3

le commandement de ses tyírméesi

tout a eflé confié à vofìre. illujìre

Maison. Ellefeule afourni abon

damment tous lestaient nectjjaires

pour soutenir de fi grands pofìts

avet dignité. Puifli^ vous ;owár



longtemps t Monseigneur , dt celuy

qui 'Vient de vous eftre accordé. Ce

font Itf vieux les plus ardens de

ceux quifont touches de l amour

du bien public , & de l édification

de ce Diocese. Cefont fur tout aux

de U Facuité de Mcdccine de Pa.

rïs. Heureuse d élever dans ses

Ecoles des'Sujets capables defou-

Uger les infirmites qui pourroient

traverser le cours dune viefi g!o>

riìufrt tllc varedoubler set foins

&son application à enformer qui

soient dignes de vofire confiance.

SouffreT^feulement quelle implore

' U protection de V. E. Contre les

témeraires entreprises de ceux qui

T iij
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dejhne% à la sainteté de U Vie \

Religituse t en abandonnent entie- .

. rcmcht les devoirs, pour s'appli

quer à la cure des maladies , &à

la pratique d un art dont ilsìgno- .

rent Us premiers principes. Les

Bulles des Papes , les Ordonnan

ces du Clergé de France , celles de

vos illujîres Predecesseurs, ont esté

occupées inutilement jusques ity

contre cet abus II smbloit qu'un

Jt grand ouvrage sufl reservé à

voflre ^ele J'ose dire même,Mon.

seigneur , qu'il n'ejìpas indigpe dit

som que vous prene^ de contenir

dans les bornes de leur efiat , tous.

çeux QHifpntfous vojíre direction.
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La vie des Peuples qui vous est$

chere , demande en cette occasion U

secours de voílre autorité. Nous

esperons que vous ne la refuserez

pas à la justite de noflre caufeyny

à cette charité qui vous engage &

la conservation des Sujets de ce

Diocese , aufjìbicn qu'à U conduits

de leurs ames.

Ce Discours qui fut écoute

v«cp!aisir,eut une réponse tres

favorable , & M1 le Cardinal

de Noailles en parut fort fàtis-4

fait. Que1qu< s uns ont esté sur-j

pris -que m-' Boudin ne l'eût pa$

cornp•Ume»nté en Latin, com-

me si tant de Harangues Lati»
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nes qu'il a faites en plusieurs

occasions avec un tres grand

succés,n'avoienr pasaíTez justi'

fié qu'il possede parfaitement

cette langue , & qu'elle nc

peut luy estre plus familiere.

Il y auroit au contraire beau

coup de sujet de s'étonner

qu'il n'eust pas suivi l'usage,

dont on ne sçauroit douter ,

puisque la Faculté de^Medeci-

ne ayant eu à haranguer feu M*

TArchevêque de Paris & M1Ic

Premier President , elle l'a fait

«n François , ce qu'elle fit

encore en 1633. comme le

prouvent les Registres de la
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même Faculté , lors que Mr

Boujonnier. qui cnce temps-

là en estoii Doyen , vint com

plimenter M1 le Cardinal de

Richelieu. Le Discours qu'il sit

se trouvant écrit dans ces Re

gistres , serviroit de preuve, s'il

. pouvoit estre important de le

rapporter.

Messire Joseph Guillaume

de la Vieuxville , Marquis de

Maulle,^)nseiller du Roy en

ses Conseils, Maistre des Re- -

questes ordinaire de son Hb-

tel,^ecretaire des Comman-:

► derrêrís de Madame la Du-

chefle de Bourgogne , mourut
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d'apoplexie le n. de ce moisi!

U eíloit âgé feulement de cin

quante-deux ans , & laisse deuaç

Fils 6c deux Filles de N. LuiL

Ijer , Fille unique. de M1 Lui!-

Uer Fermier General. L'aîné

de -ses; Fils a la survivance de

ía Charge de Secretaire des

Commandemens.

i Cette rtìort a esté íuivie de

celle de Dame Marie Gremin,

Epousô de Messire Jean Bap-

tisse Stoppa , Capitaine aux

Gardes Suisses.

.! .
.-

.
-'

-|;

Vous sçave*, Madame, quele

sombre deiÉchevins de laVii/

^ í
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le de Pans est fixé à quatre. Ils

ne fontEchevins que pendant

le cours de deux années , mais

ilsneíont pas tous quatre nom* .

mez dans le même temps.il en

fort deux de l'Echevinat cha-'

que anniée , & deux autres rem

plissent leur place. Quant au

Prevost des Marchands , il est

souvent continué trois &qua-

tre fois ce; qui arrive presque

toujours lorsqu'on est content

de son administration. Cette

élection Iç fait tous le* ans le.

16. duíimoi$>d'Aoust 1 mais il

est à rt-ma/qubrque lePreyosti

dès Marchands qu'on éiic est!
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toujours nommé par le Roy

quelque temps auparavant ,

ce qui n'empêche pas que

]*clection ne fefaííe dans tou

tes les formes. Dans celle qui

se fit le 1 6. de ce mois, M1 Bou

cher d'Orsay sut élu enlá place

de Mr Boíc , Procureur Ge

neral de la Cour des Aides 3&

Mrs Hcbert & Crevon surenc

élus Echevins à la place de

Mrs Regnault &Dionis. Le 17.

ils allèrent à Versailles prêter

Serment entre les mains du

Roy. Le Scrutin est toujours

ement,& on le choisitordmai-

Conseiller duPar
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rcment d'une famille illustrée.

M1 Mansart de Sagone , Fils de

Mr Mansart , Surintendant des

Bastimens du Roy , Arts , &

ManufacturesRoyales,est ce.

: luy quiàfait cateannée cette

fonction ,& qui a eu l'honneur

de haranguer Sa Majesté au

nom de toute la Ville. Son

discours a esté si applaudi de

tous ceux qui font entendu ,

que j'ay cru que le grand bruit

qu'il a fait , vous feroit souhai

ter de le voir , mais si jg vous

l'envoye,vous ne le devez qu'à

; l'heureux larcip de quelques

Amis de Mr de Sagone j parçe
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que íâ modestie l'empeschanc

de Je rendre public , il.avòit

resolu de ne le donner à per

sonne ; mais ce font de ces lar

cins peur lesquels on ne trouve

que desjuges favorables aprés

qu'ils íont faits. Voicy les ter

mes dont il se servit.

/. . ...

La Capitale de vôtre Royau-

: me a des temps marquez pour

venir rendre des hommages

• publics à Vostre Majesté , mais

ï il n'y a aucun temps , où elJe
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fie luy rende des hommages

secrets , d'autant plus sincères

qu'ils íont separez de la potn*

pe de la Cerémonie.

On pourroit s'étonner au-

jourd huy , qu'avrc un auíïì

grand desir de vous exprimer

ce qu'elle pense, elle ait pré

feré ma foihle voix à celle dé

tant d'hommes éloquens qu'-

elle nourrit dans Ion k\r\"\

mais, S I R E , elle n'a rien vou'-

lu devoir à l'Art de la- parole

dans un hommage du cœur.

Elle a crû que le Citoyen le

plus penetré des bontez de

yostre Majesté , le secoit aussi
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plus vivement de celles donc.

vous honorez la Patrie,& qu'un

Fils instruit par son Pere , de

tout ce que l'on vous doit d'at

tachement, de fidelité, & de

reconnoiísance, vous montre-

roitdes fentimens preferables

aux plus pompeuses expres

sions.

C'est donc , S I R E , de la

part de tous les cœurs que je

viens, avec le langage du cœur

même, rendre à V. M. de tres -

humbles actions de graces , de

ce qu'aprés nous avoir donné

M'Bosc pour Prevost des Mar

chands, il vous a plu de nom3
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hiér'M1 d'Orsey pour son Suc

cesseur.

L'un a rempli sa Charge

avec une exacte probité, avec

un parfait desinteressement ,

avec une assiduité toujours

égale. Nous sommes persua

dez que l'autre ne sçauroit de

generer du merite , non plus

que de la noblesse de ses An-

cestres , & qu'il va succeder nu

zele,commeà la place de son

Ayeul, qui eut le bonheur de_

rendre à Henry le Grand des

services si considerables , que

cc Prince voulut que la me-

Aotijt 1700. y, .. /-
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moire en fust conservée daas

des Actes publics.

Les nouveaux Echevins ,

qui supplient Vostre Majesté

de vouloir bien confirmer leur

élection , luy protestent par

ma bouche , qu'ils n auront

pas moins d'application à leurs

devoirs , qu'en ont eu ceux qui

les ont precedez , & que les

difTerens Corps qui compo

sent la Ville Royale, seront

roûiours unis dans ce qu'ils

vous doivent d'obeissance &

de respect.

Eh quel Souverain a jamais

esté plus digne que vous,
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SIR.E, de cet Empire abso-'

lu , qui n*st pas tant l'efFet de

k put fiance que de Tarnourï

Au (fi ne faisons nous pas con-;

£ lien le . merite de nostre :soû -

nìifflon dans la necessité de

vous' obe-ir, mais dans Tincli-

nation , qui prévient nostre

devoir sur lobéitífancc. Dans

le Monarqueque nous respec

tons nous aimons se Pere du

Peuple -tòc la seule peine que

nous- ressentons- fous vostre

autorité c'est de ne pouvoir

jamais proportionner nostre

leconnoiíTance à vos biea»

faits.

V ij
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Le plus signalé , S I R E , est

la Paix dont Vostre Majesté

nous fait jouir, & dans laquelle

vous avez sçu accorder nostre

bonheur avec vostre gloire.

La terreur de vos armes aosté

à vos ennemis le courage de

combattre , & vostre modera

tion vous a fait perdre le desir

de triompher. Vous auriez

continué de les vaincre , s'ils

avoient continué de vous ré

sister -, mais , S I R E , vous au

riez vaincu des Princes moin

dres que vous , au lieu qu'en

vous surmontant vous-même,

vous avez triomphé du plus



' .
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grand de tous les Rois. Le titre

de Conquerant vous a moins

plu que celuy de Pacifica

teur , & vous avez conquis

l'Europe plus glorieusement

pour vous, en la rendant à elle-

même.

C'est donc , S I R E , au plus

formidable comme au plus

clement des Vainqueurs , au

plus puissant comme au meil

leur de tous les Rois , que

vostre bonne Ville de Paris a

élevé des Mònumens dura- .

bles , qui representeront à la

Posterité la plus reculée , le

merveilleux de vostre Régne,
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& aprés avoir fait ses plus

beaux ornemens de vos ac-

tions heroïques, elle donne

Vostre Image auguste en spe-

ótacleaux Nations ,afin qu'el-

i les voyent que les mains mê-

!' me de l'Amour se sont unies à

celles de l'Art, pour immorta-.

liser vostre grand Nom; ;

L Si ce. qu-'el les onp gravé fur

íe Marbre & fur le Bronze ,

n'estoit pas respecté par le

lemps , le Temps même qui

. détruit tout , ne pourroit rien

sur ce qui est gravé dans nos

cœurs. C'est la, S IRE, que

nous avons érigé à la gloire de
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VaftfçMaiesté un Monument

de gratitude & de veneration

qui durera autant que nous-

mêmes , & qui de siecle en

siecle fera transmis à nos deQ

cendans. . .... -j

- Peut -estre , Madame , ne

vous a t- on jamais dit qu'on

pfononce touples ans un Dis-.

cours à l'Hostel de Ville d$

Paris , à l'occaíîon dune Cere

monie publique qui se -fait

dans la Chapelledu Louvre le

2.5. d' Aotist , jour de la Feste de

S. Louis,& à laquelle on invite

M1 le Prevost des Marchands

& Mrs Us Echevins. Vous ap-
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prendrez le ítijet de cette ce?

remonie par le Discours que

je vous envoye. Il a esté pro.

nonce par Mr Lordelot Fils ,

Avocat au Parlement le xo. de

ce mois , jour de l'installation

M1 Boucher d'Oríày , pre

sentement Prevost des Mar

chands. Il y a longtemps que

je vous ay parlé de Mr Lorde

lot. Ce fut luy qui à l'âge de

douze ans , composa & pro.

nonça un Sermon en Grec ,

auquel le Public donna de

grands applaudissemens. Le

Dilcours qu'il a fait à Mes

sieurs de Ville , merite bien

yostre
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Vostre curiosité. Voici les ter

mes dont il s'est íervy en leur

parlant.

IE ne sçaurois , Messieurs;

vous exprimer combien je

fuis sensible à I'honneur que

je reçois aujourd'huy , depor

ter la parole pour vous convier

d'assister à la ceremonb publi

que qui se fait chaque année,

pour remercier Dieu d'avoir

conservé la Personne auguste

de Sa Majesté, lors qu'elle fut

attaquée à Calais d'un mal si

fâcheux & si preíTint , que U

France se vit sur le point de

is4onjt 1700. X
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perdre le plus accompli de

tous les Princes.

Si le Ciel sit ressentir au Roy

les accès d'une maladie si danJ

gereuse, ce ne fut que pour

réprouver; mais non pas pour

trancher le cours d'une vie si

necessaire à l'Etar , & Q. pre

neuse à tout le monde.

On a beau se fatiguer dans

Ja lecture des Histoires ancien

nes , & rappelles dans fa me.

moire les Siecles passez , pour

en trouver un plus heureux &

plus remarquable que celuy de

Louis le Grand. Ne la- r- on

pas vu dés ía jeunesse s elever
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comme un Heros , & précipi

ter une course rapide , qui luy

a fait devancer tous ceux qui

l'ont precedé ì II semble qu'il

soie arrivé à même temps au

commencement & à latin de

son terme , parce que ses ac

tions ont esté d'abord si éton

nantes, que le monde ravi de

tant de merveilles, est de

meuré dans le silence, & le

Roy méme s'est trouvé en

peine comment il pourroit

ajouter quelque chose à la

grandeur de son nom.

Depuss ce temps, que n a t-

íl pas fait pour le bien de ses

Xij
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Etats? Que de Villes prises!

que de Ptovinces íubjuguées !

Que de Peuples soumis ! Que

de Combats glorieux i Que de

Victoires remportées ! Tout

cela est grand, mais tout cela

luy esteommunavecies Con-

querans & les Victorieux Ce

qui est particulier dans ce

Prince admirable , est fa mo

deration dans ses triomphes ,

& d'avoir eu tant de fois la

force de s'arrester luy-même

au milieu de íes victoires.

Quand un Prince consideré

qu elles sont souvent funestes

à l'un & à l'autre des partis , ôc
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qu'on est: presque toujours

obligé de verser des larmes

r fur ses propres Lauriers „ il pré

fere toujours la qualite de

Prince pacifique à celle de

Victorieux & de Conquerant.

Le cœur d'un vrayR oy comme

le sien,est plus content.de voir

íèsSujecs/ecueillir en paix les

biens que la Providence leur

donne, que d'aller moissonner

des palmes dans des terres voi

sines ou étrangères.

Nous voilà , enfin , MeC

sieurs , arrivez dans ces temps

fortunez où nous n'avons plus

Ijesoiii dç Forteresses pour
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s

garder nos Frontieres , plus

d'Armées en Campagne pour

nous défendre contre les cour-

* ses & les invasions des Enne

mis , plus d'Alliance ny de

confederation à craindre pour

tâcher de nous perdre. Le

Prince qui anime ce grand

Royaume, n'y veut plus d'au

tres Villes fortifiées, que la su

delité inviolable qu'il a tou

jours eu'é pour garder les Trai

tez , que le foin de ménager

ses Alliances, que celuy d'elire

1 arbitre deíesVoisinspourles

maintenir dans 1 union & dans

UPaix. Tous íesfídelles Sujets
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formeront toujours des ar

mées toutes prestes à marcher

pour vaincre ceux qui auront

la temerité de l'attaquer. 11 né

veut plus d'autres gardes que

le cceur de ses Peuples, qu'il

aime & dont il est aimé ; &

vous l'avez vu , Messieurs , ve

nir dans ce lieu Auguste , com

me un bon Pere, s'asseoir à la

table de ses Enfans, & ne vou

loir point d'aurres Officiers

poui le servir que ceux qui

composent cet Illustre Corps.

Si ce Prince est grand en

toutes choies , il faut con

venir qu'il se distingue admi»

Xiiij i.
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rablement dans le choix qu'il

fait des personnes les plus sa

ges & les plus eclairees pour

les premières Places de son

Royaume. Ne vient il pas dé--

lever avec éclat à la dignité

de Chancelier de Fiance un

Ministre qui a supporté avec

tant de force , & dans des

temps fi difficiles le poids &

Ja charge de J'Etat f Et quel

discernement n'a-t-il pas fait

Voir dans le choix de celuy qui

gouverne aujourd'huy les Fi

nances avec tant de sagesse t

de prudence , & de modera:

tion.
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Tout Paris n'a t-il pas té

moigné une joye publique en

apprenant que Sa Majesté

vous avoit choisi , Monsieur,

pour occuper une place que

deux de vos Ancestres , &

vostre Predecesseur ont rem

plie avec tant de vigilance &

d'integrité , & pour estre lc

Chef d une Compagnie com

posée de tant de Personnes

considerables , distinguées par

la íàgcsse de leur conduite, &

par la probité de leurs moeurs.

Ce Prince pleinement instruit

du merite & des bonnes qua

rtez de ses Magistrats , pêne-
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tré, Monsieur, de vostre pieté

envers Dieu, de vostre charité

envers le prochain, de vostre

zele dans i'administration de

la Justice qui est depuis trois

siecles hereditaire dans vostre

illustre Maison , & qui a passé

jusques à vous par une longue

suite d'Ayeux , qui ont tous

esté revestus des premieres

Charges de l'Erat, & parmy

lesquels & dans leurs alliances

on compte jusqu'à cinq Chan

celiers & Gardes des Sceaux ,

ce même Prince charmé de

vostre douceur , qui fait l'un

des principaux caractères de
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I'honneste homme , & qui est

si necessaire à un Magistrat, a

cru qu'il devoir recompenser

tant de rares qualitez par une

Charge qui ne doit estre occu

pée que par une personne qui

les possede , & qui est préposée

pour conserver le bon ordre,

maintenir le commerce, pro

duire l'abondance, & procu

rer la joye , & la felicité des

Peuples. C'est ce que tout le

monde attend de vostre admi

nistration , Monsieur , & c'est

ce qui forme une nouvelle

obligation d'en rendre de tres-

humbles actions de grâces à

S.M.
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Que ne devons nous donc

pas faire pour la eonservarion

d'un Prince qui n'est íur la ter

re que pour y faire du bien , &

fi la ceremonie à laquelle j'ay

l'honneur de vous inviter au-

jourd'huy , Messieurs , n'a pour

objet que de continuer nos

Prieres pour laconservation de

Sa Majesté , il saur, á l'exeraple

de ce Saint Roy d'Israël , que

nous nous tournions du costé

du Temple, & que les mains

élevées vers le Ciel nous epan

chions nostre cœur devant

Dieu , pour luy demander la

prolongation d une vie si utile
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àl'Egliíe, dont ce Prince a ré-

tably le culte , si avantageuse à

sesEtats aufquels il a procuré la

fureté & le repos, &si favora

ble à ses Sujets , au íouúge1-

mtnt desquels il travaille , &

dont il fait durant la Paix fa

principale occupation.

Suivant l'inviration faite à

Messieurs de Ville , ils se trou

vèrent le jour de Saint Louis

à la Procession que les Car^

mes firent de leur Convent à

la Chapelle du Louvre, où la

grande Messe fut chantee pour

l'accomplissement du Vceu

fait pour S. M. Le matin da
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même jour Mrs de l'Academie

Françoise s'estoient acquittez

de leurs devoirs ordinaires.

On chanta un fort beau Mo.

tet pendant la Messe, qui fut

celebrée dans la même Cha

pelle. Il estoit de la composi

tion deMrde Bou(Iêr,& acom-

pagné d'un fort.grand Chœur

de Musique, composé de Voix

& d ínstrumens. Le Perede

la Roche , de TOratoire, qui

avoit esté invité par cette ce-»

lebre Compagnie , prononça

le Panegyrique du Saint, Sc

prit pour ion texte ces paroles

de Saine Paul : Vtrga œqttitatis ,
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nirga rtyiì mi. II commença

par dire , que si le Salue des

Particuliers estoit un ouvrage

de la Grace , le Salue des Rois

en estoit leChef d'oeuvre. Ces

seuls mots vous peuvent don.

ner une grande idée de ion

Discours, qui roula entiere-

ment sur la Justice. De com

bien de traits de la plus vive

Eloquence ce Discours fur-ii

rempli» Ce íeroit en affoiblir

la beauté , que de tâches à

vous en rapporter quelques*

uns. Il fit voir à quels desor

dres l'homme est ordinaire

ment sujet par l'indépendance,
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& dit que parmy les grands

obstacles que les Rois trou-

voient à leur salut, il y en avoit

trois principaux , l'Orgueil, la

Volupté, & la Flatene; mais

que Saine Louis les avoit heu

reusement surmontez j en íor-

te qu'il avoit élevé trois Trô

nes à Dieu , le premier uV son

propre cœur par son humilité

& par son abaissement devant

le souverain Estre ; le second

sur le cœur de ses Sujets par

1 equité de ses loix ; & le troi

sieme fur le cœur des Ennemis

du Seigneur , par la terreur de

ses armes , lorsqu'il avoit en;;
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trepris la conque ste de la Ter

re Sainte. i/application qu'il

fit fur. la fin de ce Panegyri

que des vertus du Roy à cel

les de Saint Louis , fut tres de

licate. Illa finit en disant que

quand la Copie fe pouvoit

confondre avec l'Original, il

ne pouvoit plus rien manquer

à cette Copie. Il loua de mê

me tres finement Mrs de l'A-

cadcmie Françoise , & dit qu'

ordinairement les Princes en

richissent leurs Palais , de

Statues & de Figures , & que

Louis le Grand avoit pris foin

d'embellir le sien d'hommes

4wjl 1700. Y
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vivans , qui animez par ses

bienfaits , & par l'honneur de

son Auguste Protection, por-

teroient la gioire dans les fie-

cles à venir , & dont l'excmplc

n'estoit pas moins une regle

pour les mœurs , que leurs dé.

cisions en estoient une pour

la langue. Je ne vous dis

rien quetres-imparfaitemenr.

Tous ies Auditeurs íortirent

charmez, & il n'y eut jamais

une approbation si universel

le.

Le mêmejour , l'Academie

des Sciences , fit celebrer aussi

une Messe dans FEglise des



GALANT. #if

Peres de l'Oratoire , & on y

chanta un autre Mojet , de la

composition du même Mr de

Bouffer, avec le même Chœur

de Musique. M1 l'Abbé de

Beaujeu , qui prononça le Pa

négyrique de Saint Louis >

prêcha avec beauconp d'élo

quence»

M* l'Abbé de Poiflî , qui ne

fait rien qui ne soit de fort boa

goust , a fait les deux Madri

gaux que vous allez lire.

r

)

i ,,:< v •--- . --- .- -<
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AU ROY,

rA Prés les tourbillons d'une hor

rible tcmpeste ,

Enfin le talme est de retour.

Le Vainqueur aujourd'huy veut

fe vaincre à/on tour ,

Et Louis de Louis eíi la propre

conquefie.

Ciel , quifais ce miracle enfaveur

de la Paix ,

Ciel, qui benis un Roy que le mon»

de révere ,

Un Roy , quifur les cœurs de fis

heureux Sujets

Regne moins en Aíaiflre quen

Pere,
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$c nefais point pour luymiìlevaux

empruntes j

gttil vive , c estasses.

A Monseigneur le Duc

DE BOURGOGNE:

7) ftz*»ce , 4 ^«oy bon tant de

folumes f

Les Ecrivains

Grecs & Romains ,

Par lesttle pompeux de leursflateu<

ses Plumes ,

/SîeJçauroient nousfournirqut îles.

Rots imparfaits.

Veux tu fçavoir ce que Ion fit

jamais
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De plu» sain, depluspolitique,

De plus prudent , depita judi

cieux,

De plusfort , de plus herétique.

De plus hardy , de plus predi*

gieux ?

Unseullime t'eft necessaire.

C'est le livre où l'on toit les faits

de ton Grand-pere.

LeLivre intitulé Saint -Evre-

moniana, dont je vous ay en

tretenue dans ma Lettre du

mois passé, a donné lieu à celle

•qui fuit.
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A MONSIEUR N.P.

J'Ay Iû plusieurs fois avec

plaisir le Livre intitulé

Saint- Evremoniana , que vous

m'avez envoyé. Il est plein de

bonnes reflexions , & de ca

racteres excellens. J'y ay d'au»

tant plus de goust , que je con-

nois la pluspart des personnes

dont l'Auteur parle , & il me

semble qu'il en dit tout ce

que Ton en peur, dire. LesCha-

pitres de la Conversation , de

l'Etude solide, de la Connoife

sance du Monde , sont fore
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instructifs. On y connoist bien

les Cara&eres des Femmes ,

& en quoy consiste la Fortu

ne. Le Discours de la Peintu

re est fort judicieux , & je sçay

qu'il e,st estimé par les habiles

Peintres. La Revolution de

Monaco est écrite avec beau

coup de fidelité , & on trouve

parmy ces choses séneulesdes

galanteries , qui font une varie-

té agreable. Je suis tres satis

fait de cette lecture , & je vous

auray une obligation sensible

si vous voulez bien m'envoyee

tout ce qui paroistra de nou

veau pendant le sejour que je

serajr
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seray obligé de faire dans la

Province. Je fuis , Vostre , &c.

Vous fçavez la mort du

Duc de Glocester. U estoit

Fils du Prince George,Frere du

défunt Roy de Dannemark &

de la Princeíîe Anne , Soeur de

la Princesse Marie d'Angleter

re, qui avoir épousé Guillaume

Prince d'Orange , toutes deux

Filles de Jacques II. Roy

de la Grande Bretagne. Ce

Prince estoit dans fa douziè

me annee. Cette mort donne

' lieu a de grands raifonnemens

touchant l'avenir , & lesPoli*
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tiques ne manquent pas de

donner leurs conjectures pour

des réalitez. Jamais more n'a

dû causer des mouvemerìs si

.differens. Le Roy & toute [a

Cour en ont pris le deuil. ;

. Le mot de l'Enigme du mois

paslé estoit l'O. Ceux qui l'ont

trouvé, font Mrs Henry; Mar

iat ; Lalain ; Aubinet ; Mircy;

de Falles de Limoges ; le Page

de la ruë des deux Portes; le

Sedentaire de la rue' S. Antoi

ne ; le Chevalier Pacifique -, le

Solitaire de la ruë Saint Denis ,

J3outhilIier du Marege,de la

Chine de la ruë Dauphine , le
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grand Achille,la belle Angeli

que-, Rosettei la Grondeuse de

la rue Sainte Avoye -, les trois

Grâces du beau Desert ,& leur

Gouvernante, l'objet des trois

Rivaux i Leonor des quatre-

vents , & la belle Aubergiste

de Rouen. Cette Enigme

estoit fort aisée à expliquer*.

Il n'y avoit que le cinquième

& le sixième Vers qui n*étoisnt

intelligibles qu'à ceux quiíça-

ventque l'O r fulminant se fait

lorsque ce métal a este diílòus

par l'Eau regale , arrosé d'es

prit de Nitre & estant desse

ché, il sort du Fourneau corn

Zij
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me un coup de foudre, lors

qu'on luy raie sentir la cha

leur du feu trop vivement,

Je ne vous dis rien fur l'E-

nigme nouvelle que je vous

envoye. Vos Amies se feront

peut-estre un plaisir d'en cher-

Tier le sens.

ENIGME.

JE* Forefts mont donné má

premiere náijjance,

JLcs animaux , le bois me font ce

que je fais $

'Ah Noble au Roturier je rends

obeïjjance

$t pour les servir tous je fais cc

g«í jepuis*
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J'ay desjeux dont le nombre est

ajje% incertain^

Quelque-fois \'en ay peu , qtteL

que fois davantage,

Et plus chacun d'eux est bien

plein

Et mieux on me met en usage.

Vn homme pout propre qu'il

soit

Ne peut refuser monservice j

Et le mal propre ne me voit

Quepqurme mettre en exercice.

Le temps leplussec le plus beau

Eft letemps où je m évertue,

Et rien plus ne me nuit , ni rien

plus ne me tue'

uj
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Que quand ji vois tomber de

de hau.

Apres le mauvais temps je me

sens d'abord prête

jífaire de mesplus beaux tours,

Et je prodigue mon secours

Depuis les pieds jusqu'à U teste.

Les Connoisseurs ont ap

prouvez l'Air nouveau , dont

je vous envoye les notes gra

vées» les paroles en font agreaj

bles & fore naturelles.
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AIR NOUVEAU.'

j Eune Iris , chaque tour , >

Vous allumes une flame nous* i

. veSe. : . r al.:. a ô -S

Milles Amans emprcjje% aug

mentent voftre cour ; i

Jl/d/jy^wí être ialoux ie ver» -.

rois leur Amour y ?. . i

Si vostre cœur étoit le prix du

plus fidelle,

Mr Perachon , ancien Avo->

car en Parlement est mort sur

la fin de ce mois. II avoit faic

profession de la Religion Pré-
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tendue Réformée ; mais la Icc-

tutedes Peres de l'EgUse ayant

esté un des principaux moyens

dont Dieu s'est servi pour le

tirer de l'hereíìe où le malheur

de fa naissance l'avoir enga

gé ? il fie son abjuration en

Tannée 1685. avant la revoca

tion de l'Edit de Nantes , en

tre les mains du Pere de la

Chaise qui luy fit l'honneur

de le presenter au Roy. S. Ml

luy ordonna de travailler à la

conversion des Heretiques^

& il s'y appliqua fortement ,

& avec succès, en forte qu'au

bout de deux années, Sa Ma
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jesté luy temoigna qu'elle en

eítoit satisfaite , non seule

ment par des termes favora

bles mais encore par une penJ

sion dont le Brevet porte qu'«

elle luy avoit esté donnée en

consideration du travail qu'il

avoit fait pour les conversions

de plusieurs Religionnaires ,

& des Ouvrages qu'il a com»

posez. II avoit donné au Roy

des traductions de plusieurs

Pseaumes qui avoient esté

trouvées fort belles. Ilfit pour

remercîment une Eloge His

torique de Sa Majesté en Vers

Heroïques. Cet ouvrage en
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contient prés de deux mille .

l'on y trouve des expressions

nobles & hardies , & de vives

peintures qui luy attirerent

beaucoup d'applaudissemens.

II parloit dix fortes] de Lan.

gues. ]e fuis , Madame, vostre,

&c.

A Paris , ce 31. Aoustiyoo.
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